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PRIVILEGE  DV   ROY. 

OVYS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY  DE  FRANCE  ET 
DE  NAVARRE  :  A  nos  amez  &:  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mentj  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noflre  Hoftel,  Ballifs,  Senefchaux, 
Preuofts  leurs  Lieutenans  ,  6c  à  tous  nos  autres  lufticiers  Se  Officiers  qu'il  appartiendra  » 
Salut:  noftre  bien-amé  Pierre  Daret,no(lreGraueur  ordinaire  en  tailles  douces  ,  Nous  a 
fait  très -humblement  remonftrer  que  pour  l'vtilité  publique  ,  il  s'eft  occupé  depuis  dix 
ans  en  çà,àgrauer  6c  faire  grauer  en  tailles  douces  vnliure  in  folio,  compofé  de  près  de  fix- 
vingts  Tableaux,  &  intitulé  LaDoHrme  des  Mœurs  ^nuec  les  explications  qui  luy  ont  eflé 
donnez  par  le  fieur  de  Gomberuille  ;  lequel  Liure  ledit  Daret  defireroit  mettre  en  lu- 
mière par  noftre  permiffion ,  qu'il  nous  a  fait  fupplier  luy  accorder.  A  CES  C  A  V- 
S  E  S  defîrant  bien  &  fauoraDlement  traitter  ledit  Expofant ,  afin  qu'il  ne  foit  fruftré 
des  fruicls  de  fon  labeur  ,  6c  mettant  en  confiderarion  qu'il  a  graué  &:  graue  encores  de 
prefent ,  les  Planches  qu'il  conuient  mettre  aux  ouurages  qui  s'impriment  en  noftre 
Imprimerie  Royale  du  Louure  ,  luy  auons  permis  Se  odroyé  ,  perm.ettons  6c  octroyons 
par  ces  prefcntcs ,  faire  imprimer  ledit  Liure  ,  vendre  6c  diftribuer  en  tous  les  lieux , 
pays  j  terres  èc  Seigneuries  de  noftre  obeyftance  que  bon  luy  femblera,  par  tels  impri- 
meurs qu'il  voudra  choifir  ,  durant  le  temps  èc  elpace  de  dix  ans  ,  à  compter  du  iour 
qu'ils  feront  acheuez  d'imprimer  :  faifànt  dcffences  a  tous  Libraires  6c  autres  perfonnesde 
quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foient,  de  faire  imprimer ,  vendre ,  débiter ,  contre-fai- 
re  ou  pocher  lefdites  tailles  douces  6c  difcours,  fans  la  permiffion  6cconfentementdudit 
Daret,  ou  de  ceux  qui  auront  droi<5t  de  luy  durant  ledit  temps,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  à  peine  de  fixmil  liures  d'amende  payable  fans  déport,  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques,  pour  lefquelles  6c  fans  preiudices  d'icelles  ne  fera  différé,  appli- 
cable vn  tiers  à  Nous ,  vn  tiers  à  THoftel  Dieu  de  noftre  bonne  ville  de  Paris,  6c  l'autre  tiers 
audit  Expofant,  confifcation  de  tous  les  exemplaires  contre- faits  j6c  de  tous  defpens  dom- 
mages 6c  interefts,  à  la  charge  de  mettre  deux  exemplaires  dudit  Liure  en  noftre  Biblio- 
thèque publique  ,  6c  vn  d'iceluy  en  celle  de  noftre  très. cher  8c  féal  Cheualier  ,  Chan- 
celier de  France  ,  auant  que  de  l'expofèr  en  vente  à  peine  de  nullité  du  contenu.  Def- 
quelles  nous  voulons  ÔC  vous  mandons  que  vous  faffiez  iouyr  plainement6cpaifiblement 
ledit  Expofant,  6c  ceux  qui  auront  droid  de  luy,  fans  foufFrir  ny  permettre  qu'il  leur  foit 
donné  aucun  trouble  nyempefchement.  Voulons  aufli,  qu'enmettant  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  liure  vn  Extraiét  des  prefentes,  elles  foient  tenues  pour  deucmentfigni- 
fiées ,  6c  que  foy  foit  adiouftée  aux  copies  Callationnées  par  l' vn  de  nos  amez  6c  féaux  Con- 
feillers  6c  Secrétaires,  comme  à  l'Original.  Mandons  au  premiernoftreHuiffier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  faire  tous  exploits  necefîaires,  fans  demander  autre  permiffion  que  cefdites 
prefentes:  CARTEL  EST  NOSTRE  PLAISIR  ,  nonobftant  Clameur  de  Haro  Char- 
tre  Normande ,  prife  à  partie  6c  lettres  à  ce  contraires,  aufquelles  nous  auons  defrogé  £c  def- 
rogcons  par  cefdites  prefentes. 

Donné  à  Paris  ie  dernier  iourdeDecembre, l'an  de  grâce  milfixcensquarante-cinq, 6c 
de  noftre  Règne  le  troifiefme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil  j 

B  E  R  A  V  D. 

jieheuê  ^imprimer  le  qtMtora^efme  de  May  ,  mil  [îx  cem  quarante- fix. 
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Auec  Prmleze  du  Roy. 


rince    711 


a  j, 


oire  et  ma 


dejfan 


LA    VERTV 

cAV  JlOX 


ce, 


(ÎOVJS    le     miracle    des    CiewKl 
'Contre  mi  esfant    du   sniia  des  Du 
u  nés    yoint  sniet    a    lEitfnnce. 


% 
^b 


cM'ontre  mi  esfant    du   sana  des  Dteux^, 
Tu  nés    point   su 

'^^  "^ 
Dans    cette    Teinture    animée 

Voy    mes     qraces    et   mes  attraitJi,; 

Et  sur  1(1  J'oy   de    mes  yourtraii^. 

'Fais  âne  ton   ui.ine  en  soit  cnanne'e. 

Jmtte  vn     autre   leiine   JLlcide, 
J'iry   bien    loin    de    la    Voluvte; 
Et  n'adorant  aue  ma    beau  te" 


Dans    le   hron:^  de   la  J^emoire, 
Je  araiie    leurs  Jaits   immortels; 
Y    ^t:  your   leur  hasfir  des  Autels, 
£^    3e  me  sers   destinants  de  laffloire. 

Slar  nulle  auantures   yrosyeres 
Je  T/eux    acheuer  ta    grandeur; 
Et  te    donner   vins  de   svlandeur, 
&ue  n'en  ont   lamnis  eu  tes  S>eres. 


J^rend  inoy  pour  J^Caisfrewse  et  pour ^iider^    Et  ne  vueilL 


Ce  me  ic  creins    ces?  ûiie  le  Vue 
Comme  il  esl  Jlatteur  et  viiîsjaut; 
Jfe    caione   ton    Coeur  innocent 


^^. 


<j> 


nîil    ^ne    bannisse 


Je  suis  celle  anf  yar  ses  charmes.  "^  J£ais  ferme  l  oreille  a  ce  traistre; 
Aeane  dans  le  Coeur  des  grands J\oi s; "^ç  Et  de  temps  en  temps  souuien  toy, 
Et  QUI  fais  jous-metti'e  a  leurs  lois,        ^    Vue  c est  bien    peu    désire  ne  J\oy 


qui  Ja 


Ceu\  cjui  ne  cret^ncnt  vonit  leurs  amief!^    Si  Ion  ne   nientte   de  lesfre 


^ 


F 


^^j 


qA    LJ    REINE. 


Am  1111  ryT-BTrrrv-.-TT^-?YT7yrîTnnrrrir>^  iTmit^ 


aïkxl^f .  '^^  ^■^'^-^^  ^^fT73^^ 


ruiiiiiiV»»iiiminrmw»ttjrmtrTw.iilJ 


A  D  A  M  Ey 


Ayant  fait  dejffein  deprefenter  cet  ouurage  au  Roy;  & 
f cachant  que  fans  la  permïffîon  de  Voflre  Maiejlè  ,  ie 
ne  puis  reçeuoircet  honneur ^  ie  me  iette  à  Ces  pieds  pour 
la  fuppher  très- humblement  de  ?ne  t accorder.  Si  io- 
[où  porter  mes  vœuxplm  haut  _,  ie  la  coniurerois  par 
cette  merueilleufe  honte  qui  la  rend  lapins  adorable 
des  Reines  ^  ctadiou/ler  a  la  grâce  que  ie  luy  demande^ 
celle  de  fa  prote5iion\  &fe  déclarant  en  faueur  de  mon 
liure  y  prendre  elle  mefme  la  peine  de  le  faire  voir  au 
Roy  ^  comme  vne  chofe  dont  il  fe peut  vtillement  feruir 
en  îacquifition  de  la  Vertu.   lefçay  ^  MADAME , 


quil  ne  peut  rien  partir  de  ma  plume  qui  foit  dign 
dvne/iglorieufe  recommandation.  Mais  iefçay  bien 
aujji  y  quvne parole  de  l^ojlre  Maiefiè  peut  donner  a 
mon  trauail^  laperfe£tion  qui  luy  manque  j  &  que  s  il 
a  le  bon-heur  depajferparfes  mains  ^qui  font  les  plus 
pures  &  les  plus  belles  mains  du  Monde '^  non  feule- 
ment  il  aura  fuiet  de  prétendre  à  la  plus  auantageufe 
réception  que  lahonne  fortune  des  lettres  à  iamais  exi- 
gée de  la  gêner  oji te  des  Princes;  mais  il  pourra  fe  van- 
ter que  par  la  Vertu  dvn  atouchementf  diuin  Jl  aura 
efié  nettoyé  de  ce  quilauoit  contrarie  d impur  ^parle 
vice  defon  origine.  Les  témoignages  que  Vojlre  Alaie- 
Jlè ,  MADAME  y  a  daigne  rendre  de  moy  ^  me  font 
efperer  quen  cette  occa/îon,  elle  me  continuera  les preu- 
ues  de  fa  bonté  y  &  qù  ayant  reçeu  auecla  vie^  le  grand 
cœur^  de  la  magnanime  IJabelle^  &  de  Charles  leviSlo- 
rieux  _,  elle  ne  me  fera  pas  moins  fauorable  dans  la 
fplandeur  de  fa  Régence  ^  quelle  me  la  efle  dans  les 
folitudes  defain^t  Germain.    Ce  fut  en  ce  lieu  là  ^  que 
leus  î honneur  de  luy  dire  quelle  ejloit  Mère  dvn  Fils 
dont  les  plus  fçauans  hommes  de  l Europe  auoient pré- 
dit de  grandes  chofes.    le  prends  auiourdhuy  la  li- 
berté de  taduertir  que  ce  s  grandes  prédirions  ne  peu- 
uent  eflre  accomplies  que  par  vne  grande  probité  ^  & 
par  vne  grande  fuffifance.   Il  faut  que  ces  deux  ex- 
cellentes habitudes  concourent  réciproquement  à  la 
hien-heureufe  naiffance  du  Roy  vojlre  Fils.    Il  faut 


quilfoit  vertueux  ,  MADAME-  Il  faut  quilfoït 
habile.  Par  l'vne  de  ces  qualiteT^  il  aura  toujiours  la 
volonté  de  bien  faire  ^parï autre  il  en  aura  toujîours  le 
pouuoir.  Par  l*vne  &  par  l'autre  il  fera  t ou  fours  bon 
Roy,  Parlvne  &  par  ï  autre  il  fera  toufiours  bon  Fils. 
Les  foins  que  prend  Vofire  Aiaiefe  pour  hnfitupon 
de  ce  leune  Prince ,  &  la  merueilleuje  Perfonne  quelle 
a  choife  pour  en  auoir  la  fuperintendance  ^  font  bien 
paroïfre  que  ces  importantes  vérité:^  luy  font  particu- 
lièrement connues,  le  prie  Dieu^  M  AD  AME^que 
lefucceT^  re  [ponde  a  [on  attente.  Mais  il  ne  faut  point 
douter  qu  lin  y  rej ponde  ^puifque  la  mefmeProuiden- 
ce^  qui  pour  la  rétribution  de  voflre  Pieté  ^  a  fait  vn 
miracle  de  la  nafance  du  Roy ,  s* efl  obligée  d  en  faire 
vn  autre  de  tout  le  cours  de  fa  vie.  Ce  font  les  efpe- 
rances  de  tous  les  bons  François  ;  ce  font  les  vœux  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  par  confequent  les  plus  ar- 
dans  que  peut  faire  dans  l'exceT^efon  Tjsle  ^  celuy  qui 
toute  fa  vie  n  a  point  eu  de  plus  haute  ambition  que 
dejlre 


M  A  D  A  M  Ey 


De  Voflre  Majeflè, 


Le  tres-humhUi  tres-obeijfant  ^  tresfidtUe 
Jeruiteur  (sr  fuiet. 

COMBERFILLE, 


A    MONSEIGNEVk 

LEMINENTISSIME 

CARDINAL  MAZARIN. 


ONSEIGNEVR 


Defirant  contribuer  quelque  chofe  au  pliK  grand 
Ouurage  du  monde  ,  ie  veux  dire  à  rinltitution  du 
Roy ,  i'ay  fait  vn  abrégé  de  tout  ce  que  la  Morale  a 
de  plus  héroïque  &:  de  plus  digne  de  ce  ieune  Princcî 
&  me  fuis  perfuadé  qu'on  ne  pouuoit  trop  toft  ietter 
dans  celle  ame  Royale,  les  fond<:ments  dVne  fcience 
qui  ell  la  véritable  fcience  des  Roys.   Mais  pour  ce 

a 


que  fon  âge  ne  luy  permet  pas  de  s'appliquer  à  des  opé- 
rations toutes  intelleâu elles,  ie  me  luis  aduifé  de  luy 
toucher  Fefprit  en  luy  charmant  les  yeux,  &c  luypro- 
pofant  des  diuertiflements  qui  luy  plaifent ,  luy  don- 
ner des  inftruélions  qui  luy  foient  profitables,  Celt 
ce  trauail,  MONSEiGNEVR,  que  ie  prends  la har- 
dieffedeprefenterà  V^  E.afin  qu'elle  fe  donne  la  peine 
de  le  confiderer ,  &  que  parle  iugement  qu'elle  en  dai- 
gnera faire,  ie  connoiire,s'il  reipond  comme  il  doit,  à 
l'intention  de  fon  Autheur.  11  n'y  a  peut  eftre  chofe 
plus  importante  en  la  nourriture  des  Princes ,  que  de 
içauoir  bien  choifir  ké  premiers  liures  qu'on  leur  met 
entre  les  mains.  Il  ne  faut  prefque  rien  pour  les  exci- 
ter à  l'amour  des  belles  lettres,  il  ne  fautprefque  rien 
pour  leur  en  donner  ledégouft.  Vousfçauez,  MON- 
SEIGNEVR, que  le  feu  Roy  auoitdes  inclinations 
fort  h autes  6c  fort  fpiritueUes.  Cependant  pour  n  auoir 
pas  elle  conduit  par  le  chemin  que  lonefprit  vouloit 
prendre  5  &c  pour  auoir  efpuifé  fa  patience  dans  la  le- 
«fture  vtile,  mais  defagreable,  des  Antiquitez  de  Fau- 
che t,  il  enconçeut  vne  au  erfion  pour  toutes  for  tes  de 
liures,  fi  générale  &  fi  longue  qu'elle  n'a  peu  eftre  bor- 
née que  par  la  fin  de  fa  vie.  Il  faut  que  l'art  fe  férue 
iudicieufcment  des  intentions  de  la  Nature.  Il  faut 
que  les  préceptes  fe  conforment  aux  difpofitions  de 
la  naiirance5&  que  la  répugnance  de  l'âge  foit  infenfi- 
blement  furmontée  par  la  dextérité  de  la  difcipline. 
Celaeftant,iln'yapointd'ame,foitdeparticulier,foit 
de  Prince  ,  qui  par  la  bien- heur eufe  neceflité  de  fon 
origine  ,  ne  fe  porte  à  la  connoifiance  deschofes,d'vn 
mouuement  aufli  naturel, que  les  Aigles  s'attachent  à 
lacontemplationdu  Soleil.  Mais,MONSEIGNEVR, 
ie  fuis  bien  effronté  de  parler  à  V.  E.  &  de  parler  de  l'art 
d'initruire  les  Rois:  de  vouloir  former  les  Princes  au 
gouuernement  des  peuples ,  ôc  de  l'entreprendre  de- 


liant  le  grand  Cardinal  MAZ  ARiN  ,  c'eft  à  dire, de- 
uant  le  fouuerain  Maiftre  de  l'vne  &: l'autre  Morales 
deuant  ce  meriieilleux  Génie, qui  ei\  l'inllrument  fa- 
tal, par  la  puifTance  duquel  nous  voyons  vn  Enfant  de 
huiét  ans,di/penfer  comme  il  luy  plailt  ,les  auantures 
derEurope,&  fe  rendre  l'arbitre  abfolu  de  la  fortune 
des  Pontentats.  Certes ,  c'eft  auec  beaucoup  de  lu- 
ftice  que  les  ennemis  mefmes  de  la  grandeur  Rom- 
maine  ont  regardé  auec  eftonnement  tout  ce  qui  a 
porté  le  caradlere  de  Romme.  Elle  a  toufiours  efté 
îi  haute  qu'elle  n'a  iamais  rien  produit  de  bas 5  &:bien 
qu'elle  ait  perdu  l'Empire  du  Monde,  elle  n'a  pu  toute- 
fois perdre  lafacuké  de  donner  des  Maiftres  au  monde. 
De  temps  en  temps  elle  fort  toute  puillàntedu  milieu 
de  fes  precieufes  ruines.  De  temps  en  temps  elle  fait  é- 
clatter  cette  vertu  dominante,  qui  mit  à  fes  pieds  l'Eu- 
rope ,  F  Afrique ,  &  f  Afie  5  &  malgré  les  années ,  confer- 
uant  fon  heureufe  fécondité,  de  temps  en  temps  elle 
donne  la  vie  à  de  nouueaux  Camilles,àde  nouueaux 
Scipions,  à  de  nouueaux  Iules,  à  de  nouueaux  Pom- 
pées. S'il  eftoit  befoin  d'entrer  en  la  preuue  d'vne  vé- 
rité fi  généralement  reconuë  ,  d'où  la  pourroit-on 
mieux  tirer,  MONSEIGNhVR,  que  du  grand  de- 
ttin  de  voftre  naiffance  ?  j  1  n'y  a  rien  d'admirable ,  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  qui  ne  fe  rencontre  en  la  difj^ofition 
des  Aftres,  fous  la  faueur  defquels  vous  auez  re^eu  la 
lumière.  Le  Ciel  vous  a  regardé  comme  vn  des  Hé- 
ros de  voftre  ancienne  Republique.  Il  ne  vous  à  pas 
donné  le  loifir  d'eftre  enfant.  11  a  commencé  de  vous 
faire  homme  dés  le  berceau  ,  &  propofant  à  voftre 
plus  tendre  ieuneffe ,  les  plus  illuftres  trauaux&les  e- 
xercicesles  plus  mal-aifez  de  l'âge  viril,  il  vous  a  con- 
duit par  des  voyes  toutes  extraordinaires  à  cette  au- 
thorité  fouueraine  que  vous  exercez  fur  la  plus  belle 
partie  de  la  Terre.  Il  vous  a,  par  manière  de  dire,  pre- 


cipité  dans  la  gloire.  Mais ,  MONSEIGNE  VR  ,  ie 
nay  pas  refolu  d'enfermer  vne  ii  vafte  &:  li  noble  ma- 
tière comme  elt  celle  de  toute  voftre  vie,danslepeu 
d'efpace  que  me  donne  la  régularité  dVne  lettre,  l'y 
trouue  li  peu  de  place ,  qu'il  faut  que  ie  vous  oublie  en 
parlant  de  vous,  &:n  arreite  mon  imagination  que  fur 
vne  petite  partie  de  vous-mcfme.  C'eftpourquoyie 
vous  fupplie  tres-humblement  d'agrëer  que  iefafle  le 
choix  de  cette  belle  partie,  que  ierempliile  la  place  qui 
m'elt  donnée,  de  ce  qui  me  touche  ie  plus,  de  ce  qui 
me  paroift  le  plus  bcau5&  que  rcùniflant  toutes  mes 
connoiffances  à  celle-là  feule  qui  a  pour  fon  obieélle 
bonheur  de  mon  iiecle,  &  le  falut  de  ma  patrie  5  ie  ne 
commence  à  parler  de  vous  qu'en  ce  moment  fameux 
ou  vous  auez  commencé  d'elire  François.  Que  vous 
me  paroiiléz  bien  Rommain,  que  vous  me  paroiffez 
digne  du  nom  que  vous  portez  ,  quand  ie  vous  voy 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ^  régner  fouuerainement  au 
milieu  d'vne  armée  ennemie,  &  dans  le  camp  de  tren- 
te mille  Efpagnols,  faire  vne  ii  haute  &  fi  magnanime 
déclaration  contre  l'Efpagne.  Ce  fut  alors  qu'encore 
vne  fois  Romme  triompha  de  la  plus  indomptable  des 
nations.  Ce  fut  alors ,  MONSEIGNE  VR,  que  vous 
confondiltes  parla  force  de  vollreraifonnement,  cet- 
te vieille  fageile  èc  cette  fine  Politique,  qui  fait  nom- 
mer vnconfeil  purement  humain,  vn  confeil  immua- 
ble, vn  confeil  éternel,  &  que  vousimpofaltesàl'Ef 
pagne,  cette  dure  loy  de  fe  foufmettre  aux  volontez 
de  la  France.  le  parle  d' vn  chef-d'œuure  que  peut  eflre 
vous  nommez  vn  coupd'effay.  le  parle  de  cette  admi- 
rable coniondure  qui  changea  la  face  de  toute  l'Euro- 
pe, le  parle  du  iou r  de  noltre  gloi  re  5  du  iou r  de  la  li- 
berté de  l'Italie,  du  iourdeladeliurancedeCazal,du 
iour  que  vous  nous  donnaftes  voftre  cœur,  &  que  vous 
fiftes  voir,  en  nous  fauuant ,  combien  les  fleurs  de  lys 
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y  eftoient  profondement  graiiées.  Nous  allions  com- 
battre les  elemensô<:  les  hommes.  Nous  marchions  à 
la  mort  auffi  certainement  qu'à  la  viiftoire.  Nousde- 
uenions  les  vièlimes  de  noltre  foy  &c  de  noltre  gene- 
roiité,lors  que  vous  parultes  hors  des retranchemens 
de  Cazal ,  &:  que  par  vn  art  d'accommoder  les  differens 
qui  n'auoit  iamais  elle  mis  en  vfage,  vous  nous  d^cla- 
raiks  vidiorieux  auant  que  nous  euffions  combattu  y 
Se  nous  milles  en  pofleflion  de  tout  l'honneur  de  ces 
Superbes,  qui  fe  font  nommer  les  Dompteurs  des  na- 
tions, &  les  Maiftres  de  la  mer  &  de  la  terre-  Vray- 
femblablement  ce  miracle  deuoiteftrelafindevoitrc 
aélion.  Il  n'en  fut  toutefois  que  le  commencement. 
Car  nous  citions  perdus  dans  noitre  proiperité,  fivo- 
itr e  P  rudence  ne  nous  eût  conferué  ce  que  voftre  Pru- 
dence nous  auoit  acquis.  Elle  accourut  de  toute  fa 
force,  au  fecours  de  noftre  facilité  circonuenuè  5  & 
nous  tirant  despieges  où  nous  eliions  tombez ,  nous  fit 
connoiftre  que  les  Efpagnols  ne  font  iamais  plus  à 
craindre  que  quand  ils  font  réduits  à  la  neceffité  de  re- 
ceuoirla  loy  de  letrs  ennemis.  A  la  verité,MONSEI- 
GNEVR,  ces  Geans  après  auoireftéfrapez  des  éclairs 
de  voftre  Eloquence,  auoient  cfté  renuerfez  parla 
foudre  qui  les  accompagne.  Ces  Anthées  auoient 
éprouué  voftre  force.  Ces  Anthées  auoient  mordu  la 
poudre ,  mais  ces  Anthées  auoient  au  mefme  inftant 
recouuert  leur  première  vigueur.  Ils  s'eftoient  ren- 
du par  leur  cheute ,  cette  hauteur  d'ame  qu'vne  plus 
haute  leur  auoit  fait  perdre.  En  vn  mot, les  vaincus 
vouloient  encore  vne  fois  tanter  la  fortune  des  armes. 
Ils  vouloient  encore  vne  fois  difputer  de  la  viéloire 
auec  leurs  vainqueurs^  &:  enfeuelir  fous  les  ruynes  de 
Cazal,lahonte  que  Cazal  leur  auoitfaitreceuoir.  Mais 
vous  ne  leurpermiftespas,MONSEIGNEVR,  defe 
feruir  heureufemenr  de  leur  naturel  indomptable, 
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Vous  leur  filles  derechef  tomber  les  armes  des  mains. 
Vous  les  rendiltes  capables  de  fouflfrir  la  fplandeur  de 
nos  fuccez  ,  &  de  confentir  qu'vne  Ville  que  nous  a- 
tiions  garantiedelaferuitude,lefutaufîidelafaim.  A 
combien  de  nouuelles  fueurs  5  a  combien  de  nouueaux 
dangers  5  a  combien  d'efforts  d'efprit  fuites  vous  en- 
gagé pour  donner  la  perfedlion  à  vnouurage  li  diffici- 
le ?  Mais  enfin  ,  vous  accompliftes  cette  glorieufe  a- 
uanture  malgré  la  refiftance  de  tant  de  nations  coniu- 
rées,  &:  paroiffant  comme  vn  autre  faind:  Elme  dans 
le  port  de  Crefcentin,  vous  annonçaftes  à  nos  Mate- 
lots que  Forage  eftoit  cefle  ,  que  les  vents  du  midy 
nempefch oient  plus  la  nauigationduP6,quelaFran- 
ce  elloit  obey e ,  que  Cazal  eltoit  fauué.  Aufsi toft  nos 
armées  abandonnent  l'Italie  deliurée.  Nous  laiflbns 
le  Monferrat  fous  la  bonne  foy  des  Traittez.  Nous 
repaffons  les  Alpes  5Ô<:  reuenons  en  France,  rendre  les 
aâ:ions  de  grâces ,  que  le  Dieu  des  armées  nous  deman- 
doit  pour  le  repos  de  la  Chreftienté.  Mais  bien  à  pei- 
ne a-t'elle  eu  quelques  momens  pour  refpirer.  Bien  à 
peine,  MONSEIGNEVR,  auez  vous  eu  le  temps  de 
reprendre  haleine ,  que  cette  épouuentable  raifon  d'E- 
tat ,  qui  fert  d'ame  au  Confeil  d'Efpagne  ,  médite  de 
nouueaux  troubles,  excite  de  nouuelles  agitations,  & 
par  les  pernicieufesprattiques  du  Duc  de  Feria,  com- 
me par  vnefubtile  poifon,r'alumevne  fièvre  mortelle 
dans  tous  les  membres  de  l'Italie.  Vous  fuftes  le  pre- 
mier qui  fiftesvoftreprognoftic  de  ces  émotions,  bien 
qu'elles  ne  fulfent  prefque  pas  fenfibles.  Vous  recon- 
nuftes  la  grandeur  du  mal  dont  voftre  Patrie  eftoit  de 
nouueau  menacée  3  &  pour  la  garantir  d'vn  accident  fi 
funefte  ,  vous  renouuellaftes  vos  trauaux  &  vos  mé- 
ditations. Vous  vous  apperçeuftes  que  bien  inutile- 
ment nous  auions  confommé  tant  d'armées,  furmonté 
tant  de  diflficultez,  remporté  tant  de  viéloires,  fi  nous 


eftions  obligez  de  fendre  Içs  Rochers  ,  &c  d'ouurir 
les  entrailles  des  Alpes,  toutes  les  fois  que  la  fainâ:eté  de 
nos  alliances  nous  appelleroitauftlut  de  Tltalie.  Apres 
auoir  fait  de  longues  &  pénibles  reflétions  fur  cette 
maladie  renaiflante,  &c  en  auoir  long  temps  eftudié  les 
remèdes,  vous  les  découurites  genereufement  â  nos 
fouuerains  Operateurs.  le  veux  dire  que  vous  apriftes 
à  nos  Maiilres,  les  moyens  dont  ils  deuoientfe  féru ir, 
pour  fe  conferuer  le  paflàge  qu'ils  s'eltoientouuert5Ô<: 
pour  arrefter  tout  cou  rt,  le  débordement  dVne  ambi- 
tion qui  s'irrite  fans  ceffe,  contre  les  bornes  qu'on  luy 
donne.  Voftre  propofition  fut  examinée  dans  le  Con- 
feil  du  Roy. 5  &  après  y  auoir  reçeu  vne  approbation 
generalle ,  on  demeura  d'accord  que  pour  faire  rcûf- 
lir  vne  chofefi  délicate  &c  fi  importante ,  il  falloir  qu'- 
elle fut  exécutée  par  le  mefme  efprit  qui  en  eftoit 
l'Autheur.  Le  feu  Roy  vous  enuoyatouslepouuoirs 
necelTaires  pour  l'entreprendre  5  &:  vous  embraflàltes 
auec  ioye ,  cette  nouuelle  occafion  de  feruir  la  Fran- 
ce ,  en  feruant  voftre  Patrie.  Vous  fuipendites donc 
toutes  vos  autres  fublimes  penfées,  pour  vous  attacher 
infeparablement  à  celle  de  gaigner  feu  Monfieur  de 
Sauoye.  Vous  marchalles  hardiment  à  la  conquefte 
de  cet  Efprit ,  qui  pouuoit  tout  feul  compofer  toute 
h  Politique  3  &  par  des  adreffes  &c  des  conduittes  in- 
ouyes,  vous  paruinftes  à  cette  belle  viéloire.  Le  Duc 
de  Sauoye  trouua  bondenousvendrePignerol5Ô<:de 
partager  auec  vn  puiflantvoifin, la fouueraineté de fes 
Eltats.  M  ais  c'eftoit  peu  de  chofe  que  ce  peu  de  terrej 
que  ce  morceau  de  Rocher.  Ce  Fort  pouuoit  eftre 
rendu  inutile  par  vn  Fort  oppofé.  On  pouuoit  ruyner 
en  peu  de  temps ,  ce  qui  en  peu  de  temps  auoit  elle  éle- 
ué.  Monfieur  de  Sauoye  pouuoit  fe  repentir  d'auoir 
engagé  fa  liberté,  &  pour  fe  deliurer de  fes  inquiétu- 
des, r'entrer  dans  le  party  dont  il  nefaifoit  quedefor- 


tir.  Il  s'agiflbit  par  confcquent  de  nous  conferuer  Ton 
cœur,  auffi  bien  que  fa  Ville,  &  décachant  les  Princes 
de  fonfang  de  l'ancienne  aflFeèlion  qui  leur  tenoitlieu 
de  la  Princefle  leur  mere,faire  bazarder  à  Tvn  fa  Fem- 
me ôc  {es  Enfans  3  &:  à  Fautre  fespenlions  &  fes  efperan- 
ces,  pour  fe  donner  tous  entiers  aux  intereits  de  cette 
Couronne.    Certes ,  ou  ie  fu  is  bien  ignorant  en  cette 
fcience  miraculeufe,  par  qui  les  hommes  deuiennent 
les  raaiftres  des  hommes,  ou  ie  ne  voy  pas,  qu'il  fe  foie 
iamais  prefenté  occafion  en  laquelle  la  raifon  d'Eilat 
ait  dû  élire  plus  puiflâmment  combattue  par  la  raifon 
d'Eftat.  Il fautauoûerauffiqu'ellelefutautantqu elle 
le  pouuoit  eftre.    Mais  le  Démon  vidorieux ,  qui  a- 
uoit  preualu  fur  le  Démon  d'Efpagnc ,  ne  deuoit  pas 
eftre  furmonté  par  celuy  de  Sauoye.    Il  gaigna  la  vo- 
lonté de  ceux  dont  il  auoit  gaigné  l'entendement.    Il 
infpira  vne  ame  toute  Françoife,  aux  petits  fils  de  Phi- 
lippes  fécond ,  aux  nepueux  de  l'Empereur  Charles.  Il 
eft  vray  que  la  mort  précipitée  de  l'aifnéietta  d'étran- 
ges confulions  dans  fes  Eftats  5  ô^entraifna  comme  par 
force, les  Princes  fes  freres,adeperilleufesnouueau- 
tez.    Mais  vos  prudents  aduis ,  MONSEIGNE VR, 
&  voftre  art  infaillible  de  vaincre  les  Souuerains ,  les 
retirèrent  pour  iamais  de  l'extrémité  où  la  fureur 
d'Efpagne  les  auoit  portez.  Ils  reconnurent  que  tout 
leur  bien  leur  eftoit  arriué  delà  Maifon  de  France. 
Us  reconnurent  que  tout  leur  mal  leur  eftoit  arriué 
de  la  Maifon  d'Auftriche.  llsfermerent  auflilesyeux 
à  toutes  les  confiderations  qui  leur  venoient  ducofté 
d'Efpagne.    Ils  vous  fuiuirent  aueuglément  où  vous 
les  vouluftes  mener ,  &  fe  repoferentde  l'éuenement 
de  leur  voyage  ,  fur  la  foy  d'vn  guide  fi  clair- voyant. 
Il  faut  que  ie  le  die  à  noftre  honneur,  auffi  bien  qu'à 
celuy  de  ces  Princes.   Nous  auons  efté&les  vns&les 
autres  tres-fidelles  obferuateurs  de  noftre  parole. 
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Nous  nous  fommes  trouuez  également  François. 
Nous  auons  conioincSlementtrauaillcàla  deflPence  de 
la  Monarchie,  à  l'extirpation  des  Vfurpateurs.  Tou- 
tes ces  merueilies,  MONSEIGNEVR,  font  les  œu- 
uresde  voltre  efprit.  Toutes  ces  merueilies  font  vos 
filles,  &c  filles  bien  plus  légitimes  que  les  batailles  de 
Leu6lre  &c  de  Mantinée  n'ont  elté  les  filles  d'Epami- 
nondas.  Mais  bien  que  d'elles  mefme  elles  foienttres- 
confiderables  &c  tres-illultres  3  il  y  a  neanrmoins  vne 
circonltance  qui  leur  donne  vn  éclat,  &  y  adioufte  vn 
prix  qu  i  n'a  iamais  eu  de  femblabie.  C'cft,  MON SEI- 
GNEV'R  ,  que  vous  auez  rendu  à  la  France,  ces  in- 
comparables preuues  de  voitre  amour ,  en  vn  temps 
où  vous  ne  luy  deuiez  autre  chofe,  que  l'amour  mefme 
que  vous  auiez  pour  elle.  Vous  citiez  libre.  Vous  eftiez 
indépendant.  Vous  citiez  tout  à  vous ,  fi  vn  véritable 
amant  y  peut  eltre  5  ôc  fans  faire  refleélion  fur  le  trai- 
tement que  vous  pouuiez  reçeuoirdelachofeaymée, 
vous  luy  rendiez  ces  grands  feruices ,  fans  vousypro- 
pofer  autre  fin ,  que  la  gloire  de  bien  feruir.  Mainte- 
nant, MONSEKjNEVR,  que  voltre affe<a:ion  a  elle 
bien  reçeue.  Maintenant  que  voftre  fidélité  ôc  voftre 
perfeuerance  ont  elle  couronnées.  Maintenantque 
vos  trauauxont  eu  leurs  recompences 5 &pour parler 
naifuement ,  à  cette  heure  que  tant  de  liens  indifiblu- 
bles  vous  attachent  aux  interefts  de  cette  Couronne^ 
que  vous  en  elles  vne  des  premières  parties ,  par  le  til- 
trc  de  P rince  que  vous  luy  deuez ,  Se  par  la  qualité  de 
fouuerainMiniilre  qu'elle  vous  adonnée,  quelles nou- 
uelles  conquelles ,  quels  nouueaux  triomphes ,  quel 
fiecle  d'or  ,  doit  elle  fe  promettre  de  voftre  recon- 
noiffance ,  &c  de  vollre  generofité  5  de  voftre  efprit, 
&  de  voftre  cœur  ?  Mais  vous  neftes  pas,  MONSEl- 
GNEVR,  àluy  tcfmoigner  vos  reffentiments.  Vous 
auez  fait  des  chofes  qui  font  le  digne  payement  de  ce 


que  vous  auez  reçeu.  Il  fut  commencé  par  cette  in- 
croyable &c  auantageufe  redition de  Sedan,  dont THi- 
ftoire  fera  vne  de  fes  principales  beautez.  Il  fut  con- 
tinué par  plufieurs  aélions,linonde  cet  éclat,  au  moins 
de  cette  confequence  ,  &  nous  auonsapris  que  dés  les 
premiers  iours  de  voftre  Miniftere ,  vous  refolultes 
cette  prudente  reformation ,  qui  en  fut  comme  le  Pré- 
lude 5  6c  qui  conuertit  aux  neceffitez  de  l'Eftat,  des 
millions  qui  fe  confommoienttous  les  ans,  pour  Tefta- 
bliffement  odieux  de  plufieurs  Commiffionaires  inu- 
tiles. Cette  aélion  de  iuftice  ne  fut  pas  plutoft  ache- 
uée ,  que  par  la  fcience  que  vous  auez  de  changer  les 
coeurs ,  elle  fut  fuiuie  de  cette  révolution  inelperée,  de 
ce  changement  tant  deriré,de  ce  miracle  d' Amniftie  &c 
de.  reconciliation,  par  qui  les  ialoulies  furent  éteintes, 
les  fautes  pardonnées,  les  prifons  ouuertes,  les  bannis 
r  appeliez  &c  la  nature  écoutée.  De  là  ,  MONSEI- 
GrsIEVR,  comme  d'vne  fource  de  benediélion ,  ont 
elle  puifez  tous  les  heureux  fuccez  que  depuis  quatre 
ans  la  iudicieufe  canduitte  de  V.  E.  a  comme  attachez 
Tvnà  l'autre.  Mais  il  faut  que  nous  le  confeflions.  Les 
chofes  qui  nous  ont  le  plus  viuement  frappé  les  yeux, 
qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  &c  que  nous  auons  le  plus  ad- 
mirées,n'ont  pas  elle  celles  qui  nousdeuoient  donner 
le  plus  d'admiration.  Vn  grand  Miniftreeft  comme  vn 
grand  Ingénieur.  Ce  qu'il  a  de  plus  fpirituel  dans  fes 
ouurages.  Cequ'iladeplustrauaillé.  Cequiluycoufte 
le  plus ,  elt  touliours  ce  qui  éclatte  le  moins.  La  forme 
extérieure  des  machines  qu'il  compofe  ,  peut  auoir 
beaucoup  de  maiefté,  peut  donner  beaucoup  de  ter- 
reur. Mais  comme  c'eft  le  labeur  de  plufieurs  mains 
vulgaires ,  elle  n'eft  digne  auffi  que  de  recommanda- 
tions vulgaires.  C'eft  cette  ame  fecrette  des  reiïbrts 
&c  des  roues.  C'eft  cette  vie  artificielle  &:  ce  mouue- 
ment  furnaturel  que  l'artizan  infpire  à  des  matières 


mortes ,  &:  à  des  membres  inanimez ,  qui  méritent  nos 
^pplaiidilTemens ,  nos  louanges  &  nos  admirations.  Il 
clt  du  corps  Politique  tout  ainfi  que  du  corps  humain. 
Les  parties  les  plus  nobles  font  les  plus  cachées.  Lesfa- 
cultez  interieures,lesdifpolitionsocultes,&:  cette  mi- 
raculeufe  œconomie,par  la  verm  de  laquelle fe fabri- 
que le  fang,  fe  forme  la  chair,  fecompofent  les  nerfs, 
éc  fe  fait  la  diftribution  des  efprits ,  font  des  opérations 
inconnues ,  des  opérations  inconçeuables ,  mais  ce  font 
des  opérations  qui  rauiffent  l'entendement  de  l'hom- 
me ,  d'autant  plus  qu'il  fe  connoifl  incapable  de  les 
comprendre.  le  puis  direauffi,  MONSEIGNEVR, 
que  vous  nous  entraînez  d'autant  plus  imperieufement 
à  l'admiration  de  vos  œuures,  que  vous  nous  en  don- 
nez moins  de  connoilTance,  &:  que  c'ett principalement 
en  la  partie  intérieure  de  la  Politique,  que  vous  furpaf- 
fez  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  extraordinaires  ap- 
peliez à  la  conduite  des  peuples.  Vous  pénétrez  iuf 
ques  dans  le  centre  des  affaires.  Vous  defcendcz  iuf 
ques  aux  plus  baffes  fonélions  des  charges.  Vous  auez 
découuert  ce  qu'on  a  crû  de  plus  imperceptible  dans 
la  cabale  des  gens  de  Finance.  Vous  fçauez  le  nom- 
bre &c  la  qualité  de  tous  les  nerfs  de  l'Eltar.  Vousft^a- 
uez  tout  ce  qui  s'employe  ,  &  tout  ce  qui  fe  perd  du 
trefor  public.  Il  n'y  a  recepte.  Il  n'y  a  dépence  qui  é- 
chappe  à  i'aéliuité  de  voftre  efprit.  Vous  agiffez  dans 
le  fecret  de  toutes  les  negotiations.  Vous  méditez  dans 
le  Cabinet,  les  voyes  les  plus  honorables  pour  parue- 
nir  à  la  paix.  Vous  ordonnez  dans  le  Cabinet  des  mo- 
yens les  plus  affeurez  pour  bienfaire  la  guerre.  Tout 
cela  ce  paffe  entre  vous  &c  trois  ou  quatre  perfonnes 
muettes.  La  Renommée  n'en  fçait  rien.  Le  monde 
n'en  peut  parler.  Vous  n'en  auez  qu^lapeine^&moy 
ie  commets  vn  facrilege ,  d'ofer  rompre  le  filence  de 
ces  myfteres.   le  vous  demande  auffi  pardon  de  mon 


crime,  MONSEIGNEVR,&  vous  laiflTe  dans  voilr 
Sandluaire,  pour  faire  conime  le  peuple,  c'eil  à  dire, 
pour  vous  confiderer  agiiïànt  en  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  5  &c  agiffant  félon  toutes  les  reigks  de  F  Art 
&C  par  tous  les  principes  de  la  fupreme  Raifon.  V  ous 
n'eltes  point  de  ces  Empiriques  orgueilleux  &  cruels, 
qui  tirent  leur  gloire  de  leurs  expériences  perilleufes, 
qui  prennent  plaiiir  de  mettre  tout  au  hazard  5  qui  fe 
ioùent  de  la  vie  de  leurs  malades.  Vous  ne  donnez 
rien  à  la  fortune  des  armes.  Vous  ne  donnez  rien  aux 
prodiges  de  la  témérité.  Vous  ne  dépendez  point  des 
euenemens.  Il  eit  vray  que  les  bons  fuccez  diminuent 
vn  peu  de  la  iuftice  de  vos  craintes ,  mais  ils  ne  retran- 
chent rien  de  Taffiduité  de  vos  foins.  Vous  trauaillez 
le  lendemain  d'vne  vi6loire ,  auec  autant  de  conten- 
tion d'efprit  que  vous  faites  la  veille  d'vne  bataille. 
Vous  voulez  toufiours  eftre  le  mailtre  des  affaires  ,&: 
pour  imiter  autant  que  noftre  nature  nousle  permet, 
cette  Prouidence  incomprehenfible ,  qui  veille  à  la 
conferuation  de  l'Vniuers,  vous  abandonnez  bien 
quelque  chofc  aux  caufes  fécondes  5  mais  vous  vous 
referuez  éternellement  les  ordres  fuperieurs&rlesre- 
uolutions  orenerales.  Ces  redoutables  &C  vidlorieufes 
armées  qui  couurent  auiourd'huy  la  mer  Ôc  la  terre, 
font  à  la  vérité  de  bien  folides  6c  de  bien  puiflants  ref- 
forts  pour  donner  le  mouuement  aux  affaires  5  mais  ce 
ne  font  ny  les  feuls  n'y  les  plus  forts  que  vous  mettez 
en  vfage.  Voftre  Efprit  s'infinuë  dans  les  Confeils  de 
tous  les  Princes  Chreftiens.  Il  les  meut  :  Il  les  agite: 
Il  les  force  :  Il  y  donne  des  combats  fecrets ,  qui  font 
les  caufes  desviéloires  publiques:  Ilydeftruit les  viel- 
les erreurs  d'Eftat  :  Il  y  eftablit  vne  nouuelle  doélri- 
ne  5  &  rend  les  Allemands  capables  de  cette  difficile 
créance,  qu'il  y  a  vne  notable  diftinélion  à  faire,  entre 
lamaifond'Auftriche,  ô<:lamaifond'Auftriche.  Mais, 

MON- 


MONSEIGNEVR ,  où  vay-ie  fans  lumière  &  fans 
guide  ?  le  m'engage  dans  vn  pays  dont  i'ignore  la  Car- 
te, le  n  ay  point  de  Pilote  &c  ie  veux  trauerfer  l'O- 
céan, le  teray  bien  mieux  de  retourner  d'où  ie  fuis 
party.  leferay  mieux  de  parlera  V.E.  commei'ayfaic 
par  le  paiîé ,  c'elt  à  dire , par  le  lilence  &:par  le  relped:, 
ô^  fans  auoir  l'audace  de  fonder  la  profondeur  des 
caufes ,  entretenir  mon  étonnement  par  la  confide- 
ration  des  effets.  AuiTi  bien  mes  veritez  pourroient 
eftre  fufpedies  aux  âmes  communes,  puifque  vous  a- 
yant  conltitué  lugedemonouurage, elles  pourroient 
croire  que  ie  me  veux  faire  des  foUiciteurs  de  vos 
louanges,  &  que  par  voftre  propre  recommandation 
i'eiîaye  de  corrompre  voftre  iugement.  Mais  pro- 
noncez ,  MONSEIGNEVR  ,  comme  il  vous  plaira. 
Vous  me  ferez  iufte  ,  quand  vous  ne  me  ferez  pas  fa- 
uorable  5  &  quand  vous  m'aurez  ordonné  la  fuppreJf 
lion  de  mon  Liure ,  ie  ne  laifferay  pas  d'eftre  toute 
ma  vie. 


MONSEIGNEVR, 


De  V.E. 


Le  cres-humblc  &  tres-obeiïTanc 
fcriiitcur, 
GOMBERVILLE. 


Dum  dubitat  ûuo    te   cœlator  munere    don  et , 


Te,  ratas  esl  cceîo  d: 


ifinuj  esje  m 


Uni. 


SONNET. 

SVperbe  Qallerie^  ou  du  g^aue  Stoïque 
Les  aufleres  Leçons  touchent  Jî  bien  le  [en s. 
Tu  nos  point  de  Tableaux  qui  ne  f oient  rauiffans^ 
Et  nos  point  d  ornement  qui  ne  f oit  maonijique, 

I^ame  qui  fe  promené  en  ta  belle  fabrique 
Cède  fans  refîflance  à  tes  attraits  puiffanSy 
OÙ  la  Philofophie  en  des  tonsfipreffans 
Nous  forme  des  Verttis  vn  concert  harmonique. 

Maù  encore  qu  Horace  ait  illuftréfon  nom-, 
En  releuant  icy  i^ouurage  de  Zenon 
£lue  le foldat  barbare  auoit  mis  enpoufflere, 

Noflre  Monarque  à  peine  y  verroit  rien  debeau, 
Nejloit  que  Qomberuille  auec  tant  de  lumière 
A  iettê  de  l  éclat  deffus  chaque  Tableau. 

'     TRISTAN. 


PREFACE. 


L  efl  impojlihle  cCaymer  les  belles  chofes^tP*  ne  pas  ay- 
mer  la  Peinture.    CeH  le  dernier  effort  de  l'imagination 
^  de  l'art.   C'efi  la  fœur  de  la  Po'éjie  j  ^  la  féconde 
riuale  de  la  Nature.    C'efl  l accompli JJement  des  TerU" 
pies  ^  des  Palais:  C'efl  la  plus  belle  ^  lapins  inno- 
cente des  erreurs  de  la  'veue.    C'eïî  enfin,  la  plus  douce 
de  nos  pafftons.     Les  plus  fameufes  Republiques  ont 
couronné  les  Peintres  comme  les  Conquerans  ;  ^  fait 
grauer  leurs  noms ,  dans  le  mefme  bronT^e  ou  elles  confer- 
uoient  ceux  de  leurs  Aîagiflrats  ç^jt*  de  leurs  Capitaines i 
Elles  en  ont  confdere  les  chefs-d'œuures ,  comme  des  tejmoignages  illuflres  de  la  gran- 
deur de  leur  Domination  ;  ^  pour  les  rendre  vénérables  aux  peuples,  elles  les  ont  fait' 
entrer  par  'vne  ejhece  de  confecration ,  au  nombre  des  DtuiniteT^e  l'Efiat.    On  a  donne 
des  Batailles  pour  la  conquejle  d'vn  Tableau.   On  a  fauué  des  'villes  ennemies  pour f tu- 
ner ine  belle  peinture  -,  (V;*  pour  meferuir  des  paroles  duplus  délicat  efkrit  defon/iecle. 
Si  numquam  Vcnercm  Cois  pinxifTet  Appelles , 
Mcrfa  fub  aequoreis  illa  latcrec  aquis. 
.S";  lesgrans  Peintres  des  fiecles  paffeT^uJfent  adioûîélapafion  d'tnflruire  a  celle  qu'ils  a- 
uoient  de  plaire,  0*  pui-^é  dans  la  belle  Vhilo/ophte y  les fuiets  de  leurs  ouurages  jls  au- 
roient  eu  leurs  places  entre  les  Socrates  (^  les  Zenons  •  cr  l'on  eut  ejle  chercher  dans  leurs 
cabinets  l'Vttle  auffi  bien  que  le  DeleÛable.   Mais  ils  ont  efie  iaplufpart  des  flatteurs  lâ- 
ches ^  mercenaires,  qui  pour  auoir  du  crédit  dans  la  Cour  des  Tyrans,  les  ontprefque  tous 
DeiffeTi  j  donnant  tantofi  la  foudre  d^vn  Jupiter  à  njn  heureux  Téméraire  ^  tantojl  l'eff>ee 
d'njn  Mars  au  plus  lâche  de  tous  les  bourreaux-,  ér  tantofl  la  maffué  d'vn  Hercule,  non 
a.  'vn  dompteur  de  Monjhes ,  mais  au  plus  horrible  de  tous  les  Monflres  mefmes.    Ce  fa- 
meux inflituteur  de  l'ordre  le  plus  feu  ère  qui  iamaii  a  paru  dans  le  monde.    Cetennemj 
delà  chair  (j;*  du fang,  Zenon  dj-ie,  s'efant  apperçeude  lafaute  que  ie  reproche  à pref- 
qu€  tous  les  Peintres ,  voulut  donner  à  vn  art  fi  important  ,  vn  plus  glorieux  (^  plus 
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légitime  ijfdge.    C'eft  pourquoy ,  dès  qu'il  eut  commencé  de -publier fa  doiîrine  ;  ^  que 
la  nouueautê  d'vne  chofe  fi  difictle  ,  liiy  eui  acquis  njn  grand  nombre  de  feSlateun  ^  il  fit 
bafiir  cette  fuperbe  Galerie  ,  dont  tous  les  Anciens  ont  parlé  ^comme  d'ajn  des  plus  (rrans 
ornemens  de  la  ville  d'Athènes.    Ce  ne  fut  toutefois  ny  la  richeffe  de  la  matfere ,  ny  la 
beauté  de  la  flruéîure,  qui  firent  pajjer  cet  édifice  pour  njne  des  merueilles  delà  Grèce. 
Le  dehors  véritablement  eÛoit  magnifique.    Mais  cefioit  peu  de  chofe  à  comparaifon 
des  rareté'^  dont  le  dedans  efîoitenrichy.      O  n  montait  par  vn  grand  degré  de  Porphyre 
C^de  Marbre,  dans  vne  Galerie  ,  où  les  plus/çauans  Peintres  du  temps  auoient  épwfé 
leur  imagination,  ^fait  leurs  derniers  ejforts.   La  voûte  comprenait  en  huiéîgrans  Ta- 
bleaux ^  tout  ce  que  la  Religion  la  plus  épurée  de  ce fiecle-là ,  enfeignoit  de  la  nature  des 
Dieux,   De  chaque  cofie,  l'on  voyott  cent  autres  gr ans  Tableaux,  où  comme  dans  des 
Cartes,  efloit  renfermée  toute  la  feuere  Morale  des  Stoiques.   C'efloit-là ,  que  Zenon 
changeait  la  nature  de  l'homme  j  0*  que  d'vn  mif érable  louet  du  Temps  ^  de  la  Fortune; 
il  compofoit  vn  Héros  capable  de  difhuter  auec  lupiter  mcfmej  de  la  gloire  ^  de  la  félicité. 
Ce  lieu  fainél  fut  long-temps  regardé  par  les  hommes  ,  auec  le  me fmerefpeSl  qu'ils  ont 
de  couflume  d'auoir  pour  les  Temples  mefrnes  des  Dieux.     Mais  la  brutalité  des  Verfes 
tj;*  l'ambition  des  Romains  ,faifansgloire  de  commettre  des  fàcrileges  -y  ^  de  fouler  aux 
^ieds  les  chofes  les  plus  fainéles,  après  auoirrenuerféles  Autels  de  la  Grèce,  mirent  tar 
(erre  la  demeure  facrée  de  la  Vertu  Difficile -^ie  veux  dire  la  fuperbe  c^  facrèe  Galerie 
de  Zenon.     Quelques  curieux  fe  ietterent  au  trauers  de  la  flamme  ^  du  fer  pour  en fau- 
uer  quelques  Tableaux.    Mais  le  Temps  a  félon  fa  couflume,  acheuécequelefer^le 
feu  auoient  commencé  ;  0^  les  Autheurs  mefmes  qui  nous  ont  appris  que  cette  fçauante 
Galerie  s'apelloit  la  Variée ,  ne  nous  ont  laifé  rien  de  particulier  de  ce  qui  efloit  repre~ 
fente  dans  les  Tableaux  dont  eUe  efloit  embellie.  Or  comme  il  arrtueprefque  en  toutes  les 
chofes  du  monde,  que  le  temps  fait  reuiure  après  de  grandes  reuolutionSyCelles  qu'il  auoit 
fait  périr  y  il  efi  aduenupar  quelque  bien-heureufe  aduanture ,  qu'vn  Voyageur fçauant 
i^  curieux,  a  rencontré  des  lames  de  bron7^egrauées-y  f;^  auec  beaucoup  de  rai f on  il  a  crû 
que  c'efioient  les  deffeins  des  Tableaux  ou  Zenon  auoit  etallé  toute lapompe  ^  toute  U 
hauteur  de foname.  Quoy  qu'il  en  foit,  ce  curieux  efl  loiiable  d'auoir  renouucllé  la  me^ . 
moire  d'vne  Galerie  fl  deleéîable  (;^  fi  neceflaire  ;  ç^r  voulant  en  imiter  le  premier  Au- 
teur ,  non  feulement  il  l'a  fait  belle ,  mais  il  l'a  fait  publique.    Elle  efl  ouuerte  à  tous  ceux 
que  l'amour  de  la  Vertu  appelle  a  la  connoijfance  de  fesrnyfleres.     Puifquevousaue:^ 
cette  belle  enuie,  ^  que  vous  m'aue7choifi  pour  votre  ^uide,ie  vous  promets  l'entrée 
de  ce  lieufainéî.    Le  voila,  qui  comme  fenfible  a  votre  honneflecuriofité, Je  prépare  à 
vous  bien  receuair.  Entrons  y  tous  enfemble.  Mais  pour  en  tirer  le  profit  que  nous  en  ef. 
peronSy  entrons  y  tous  entiers;  0*  ne  laiflons  point  nos  efprttsparmy  les  volupté'^  0  les 
molleflés ,  pendant  que  nos  yeux  feront  attache:^  fur  lesTableaux^où  elles  font  condem^ 
nées ,  comme  les  plus  mortelles  ennemies  de  U  véritable  félicité. 


ff^C'f-iAAX  tij 


TABLE     DES    DEVISES. 


Première  Partie. 

L^  Nature  convnence.  Lanourriturc achcue . 
fol.i. 
\^.i  nourriture  furmonte  la  Nature.  2 

Lrf  nourriture  peut  tout.  ^ 

ha  Vertu  frtfuppofc  la  pureté  de  l'urne.  ^ 

F  un  le  vice  cejt  future  la  Vertu.  y 
J^a  Vertu  p>efuppoJc  l'aHioT}.  6 

Qnine commence iitmais^  ne [cauroit rienachcucr.  7 
E'^  courrunt  on  amuc  .f  «  but.  8 

L  /  Vertu  fuit  les  excez^  9 

"Enfuyant  vn  vicc^  Nmprudent  tombe  en  l'autre.  10 

L'ï  Natu  re  re-^le  nos  defirs.  1 1 

P  our  hayrlc  vice  il  le  faut  connoiftre.  j  2 

L 'cfude  de  lu  Vertu  y  cfilafin  de  l'homme.  j^ 

E*  toute  condition  on  peut  ejlre  vertueux.  i^ 

\,a  gucrifon  de  l'ame  eft  la  plus  neccfftire.  jf 

Pi.imc  il  Vertu  p  our  l  ufnour  d'elle-mcfme.  j  6 

T)tcufeul7ia  point  de  maijire.  2  7 

T rcmbie  dcuant le  Trofne  du  Dieu  v tuant.  j S 

"iJ  impieté  eau  fe  tcui  les  maux.  jp 

hei  mcfchants  fcpunijfe7ît  l'vn  l'autre.  20 

IJbonmieeJlnay  pouraymer.  21 

En  ciymant  onfc  rend  parfait.  22 

jlfautaymerpouT  ejtreaymc.  2j 

\lamour  des  peupla  eft  II  force  des  Efiats.  2^ 

ha  vniye  amitic  eft  defîntereffc'c.  2y 

\Jj.  my  ne  voit  point  le  deff.iut  de  l'amy.  26 

^efpecle  ton  amy  (^  Prend  ^arde  â  toy.  27 

heflenceeftlaviedel'um'jur.  28 

h'ewdec/ila  mort  de  l' amour .  2<) 

Qjifa  le  neceffaire ri  a  rien  u  fouhaitler.  ^o 

ha  Tempérance  ejt  lefomierain  bien.  ^1 

Ç^ui^iyrnefa  condition  efl  heureux.  j2 

L.  t  vie  des  champs  ejîlavie  des  Héros.  j/ 

ha  vie  cachée  eft  la  meilleure.  j-^ 

hesexcez^de  la  bouche  font  la  mort  de  l'ame.  j/ 

Ç^vijtchepte les voiuptez^chepte  vn  repentir.  "^6 

jl  ri  y  a  point  de  crime  fans  chafliment.  57 

he  vice  eftvnc feruitude  perpétuelle.  38 

he  desbauchè paffe  d'vn  crime  a  l'autre.  39 

Qeluylà  feulcjl  riche  qui  mefprifelcs  richeffes.  40 
ha  creinte delamort efilapunitio desannbitieux.^i 

ha  creinte  e/}  la  compagne  de  U  putffance.  41 

Var  tout  lefoucy  nous  accompagne.  ^j 

hapauureté  efl  plutofl  bien  quemal.  ^^ 

hapauureté  ne  nuit  pas  touftours  à  la  Vertu.  ^y 

Tout  cède  auDcmon  des  richeffcs.  ^6 

Si  Terfite  c/}  riche ,  on  le  prend  pour  Achille.  47 
he  defir  des  biens  efi  contraire  aux  chofes  honne. 

fies.  ^8 

h^ argent  corrompt  tout.  49 

ha  fortMiene fait  point  lemerite.  yo 
h'amsur  des  bieiu  efi  vnfuplicc  qui  ne  finit  point,  yi 


h'auarice  eft  vn  grand  ynal. 

h'auare  cninttout  O  ^^  creintrien 

h'auarice  c/l  infitiable. 

h'auare  efi  [on  bourreau. 

V n  aueuglement  eftfuin^  d'vn  autre. 

h'auare  meun  comme  il  a  vefcu. 

ha  malice  de  l'auare  vit  après  fu  mort. 

hcs  richeffes  font  benne  aux  bons. 
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h' homme  bien  faifant  eft  aymé  de  toutlcmonde.  6c 

Seconde  Partie. 

Chacun  doit  future  foh  inclination.  63 

he  foi  fe  plaint  toufiou  s  déjà  condition.  6  4 

Tous  nos  deffauti  ont  leur  prétexte.  6  5 

Qjavit  bien  voy.  igc  heu  'eufe7nent.  6  6 

h'efiude  des  lettres  eft  la  félicité  de  L'homme.  67 

L./  par  elfe  efi  la  mère  des  vices.  6  8 

Çl^ayme  la  Vertu  mefprife  tout  le  refie.  6  9 

ht  faiefeul efi  libre.  70 

he  fage  eft  inc.br.ivluble.  71 

hhom'/îiedebien  c/i par  tout  en  feuretè.  71 

Q^  (oîiffre  beaucoup  gaigne  beaucoup .  73 

hubonni  confcicnceefiinuincible.  ,74 

Ç^uivit  bien  ne  cache  point  fa  vie.  7  5 

L^  vertii  a  par  tout  fa  recoynpencc.  76 

\J  éternité  efi  le  fruit  de  no^  eftudes,  77 

ht  ve  tu  nous  rend  immortels.  7  8 

h'efprita  befoin  de  repos.  7  9 

hefagerieftpas  toufioursfericux,  80 

ha  ioyefaitpa  rtie  de  la  fageffe.  8 1 

he  fage  rit  quand  il  faut  rire.  82 

ha  Vertu  cfîl'obietde  l'enuie.  83 

h'enuie  cède  à  la  mort  feulement.  8  4 

ha  Vertu  triomphe  de  tousfes  ennemis.  8  5 

R?V»  ne  dure.,  afin  que  tout  dure.  8  G 

Tous  lesfiecles  ont  eu  leurs  vices.  87 

il  faut  s 'accommoder  au  temps.  %  8 

We  regrete  point  le  temps  paffé.  8  9 

/  /  n'cft  rien  fi  court  que  la  vie.  9  o 

Tout  fcpcrtauec  le  temps.  91 

P  hilofopher.^  c  efi  apprendre  à  mourir.  9  2 

hivieiUeffea  fesplaifirs.  95 

N  e  t'informe  point  del'aduenir.  9  4 

ha  mort  eft  ineuitablc.  9  j 

Yitions  fanscreindreUmort  ^6 

he  vieillard  ne  doit  pen  fer  qu'à  mourir.  9  7 

Jlriy  a  point  de  prcuoyance  contre  la  mort.  9  8 

ha  mort  nou-s  defpoiiille  de  toute  s  chofes.  9  9 

ha  mertnoîis  égale  tous.  100 

R/fTî  de  fi  certain  que  la  mort.  i  o  i 

he  chemin  de  la  mort  eft  commun  à  tous.  102 

ha  7nort  eft  inexorable.  103 

h^  homme  nefi  quvnpeu  debout:  104 

ha  ?nort  efi  lafirl  de  toutes  chofes.  i  o  5 

F    I    N. 
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LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


ESrPZICATION    Dr   PREMIER    TABLEAU. 

OsTRE  Peintre  Philofpphe  iettc  en  ce  Tableau  lesfon- 
demens  de  fa  doctrine;  &  nous  ayans ,  par  manière  de 
dire  ,  remis  dans  le  berceau  ,  nous  donne  vn  nouueau 
fcntimenc  des  infirmitez  de  nôtre  enfance;  &  nous  fait 
faire  vne  féconde  efpreuuedesfoiblefleSjauec  lefqucUes 
nous  fommes  venus  au  monde.  Pour  faire  tomber  ious 
nos  fcns ,  des  connoiiTances  qui  font  purement intelle- 
6tuelles,il  prefte  des  corps  à  des  chofcs  qui  n'en  ont  point; 
&  reprefente  auec  beaucoup  d'art ,  cette  puiffance  fauorable  &  féconde  que  l'on 
appelle  Nature.  Il  luy  fait  tenir  comme  par  la  main,  l'inclination vertucufe 
qu'elle  nous  donne  en  nous  donnant  la  vie  ;  &  la  prefeate  à  cette  fouueraine  dif- 
penfatrice  des  Mœurs,  par  les  foins  de  qui  cette  inclination  doit  eftre  foigneufê- 
ment  cultiucc.  La  voyez-vous  cetteNymphe,  fi  pleine  de  pudeur  &  {iîîmple- 
ment  habillée.  Elle  fait  à  la  fageffe,  vne  bien  naïfue,  mais  bien  loiiable  déclara- 
tion de  fon  impuifl'ancc  ;  &  luy  confeffe  qu'il  luy  manque  beaucoup  de  chofes 
pour  la  perfection  de  fcs  ouuragcs.  Elle  la  follicite  aufli  d'exercer  fa  charité  cn- 
ucrs  vn  fuiet  qui  en  eft  bien  digne;  &  de  luy  fournir  cette  nourriture  folide&: 
fortifiante,  que  toute  bonne  mère  qu'elle  eft,  elle  n'cft  pas  capable  de  luy  don- 
ner. La  Dceffe  des  Arts  &  des  Sciences,  comme  elle  toute  genereufe  ,  felaifle 
toucher  aux  premières  foUicitations  de  la  Nature.  Elle  fe  baiffe  pour  relcuer  de 
terre,  cette  tendre  produâ:ion  de  fon  amie,  &  luy  promet  d'en  auoir  tout  le  foin 
qu'elle  a  couftumc  d'auoir  de  ceux  qui  luy  laiÛent  la  conduite  de  leur  vie.  Con- 
fîderez,  ic  vous  prie,  combien  ingenieufcmcnt  nôtre  Peintre  a  figuré  cette  in- 
clination vertueufe  auec  laquelle  nous  naifsons.  Son  vifage  paflc,  fes mains 
iointes,  fon  a6lion  fuppliante ,  fon  habit  déchiré ,  &  fes  armes  inutiles ,  font  au- 
tant de  tefmoins  de  fa  foiblefse,  de  fon  ignorance  &  de  fa  crainte.  La  Sagefse  qui 
connoift  bien  que  cette  innocente  infortunée  eft  encore  plus  foiblc&  plus  im- 
puilfante  qu'elle  ne  paroift  ,  luy  r'alTeure  l'cfprit ,  luy  échauffe  le  cœur  ,  luy 
infpire  la  force ,  luy  apprend  l'vfage  des  armes  que  fa  mère  luy  a  données  ;  &  luy 
promet  de  ne  la  point  abandonner ,  qu'elle  ne  l'ait  rendue  vi6toricufe  des  Mon- 
ftres,  qui  de  toutes  parts  s*afremblcnt  pqur  la  combattre. 


NATTRAM   MINERTA    PERFJCIT. 


Horat.lib.  4. 
Od.  4. 


Senti  te  quid  mens  rite ,  quid  indoles 
J^  H  tri  ta  faujits  fub  penetralihs 
Pop. 

DoÛrirui  nam  vim  promouet  infiram, 
Reâiîque  cultus  peâlora,  roboranr. 
VtcùmqHe  defecere  mores , 

Dmecorant  hene  nata  culpa. 


LA 
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LA  NATURE  COMMENCE  :  LA  2Î0VKRITFRE  ACHEVE. 


Ne  te  promets  pas  tout  des  Joins  de  la  Nature  y 
Il  faut  que  ton  trauail  accompagne  le  fîen: 
Le  champ  le  plus  fertile  a  hefoin  de  culture 
Et  Ji  le  Laboureur  ne  lenfemence  bien» 
Il  njy  recueille  rien. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

EJrPZICATJON    BV   S  E  C  O  21 B    T  A  B  L  E  AV. 

OiCY  vn  grand  exemple  de  l'empire  abfolu  aucc 
lequel  laSagefle  règne  fur  la  Nature.      NoftrePhi- 
lofophe  muet  nous  le  figure  auec  tout  ce  que  fon 
A  rt  a  de  beau  ;  &c  pour  nous  le  rendre  plus  fenfîble, 
il  renouuellc  ce  fpedacle  inftru6lif  qui  fut  autre- 
fois reprefenté  fur  le  plus  fameux  Théâtre  de  la 
Grèce.     Voyez-vous  cet  homme  fi  plein  deMaje- 
fl:é,  qui  tient  vne  table  de  bronze  où  font  grauécs 
des  Loix  qui  ne  font  gueres  moins  dures  que  le  metail  mefme  ;  C'cft  ce 
grand  Lycurgusquiparvne  politique  plus  qu'humaine,  compofa  d'vne 
Republique  toute  perdue  de  defi^auches  &c  de  luxe ,  vne  focieté  de  Héros  & 
dePhiloiophe^     Cet  excellent  Perfonnagceftencorc  aux  premiers  iours 
defonadminiftration  j  &les  Lacedemoniens  apprennent  encore  les  pre- 
miers rudiments  de  cette  haute  vertu  dont  il  veut  les  rendre  capables. 
Aufii  les  traitte-t'il  comme  de  nouueaux  efcholiers,  &pour  parler  ainfi, 
comme  des  Cathecumenesdefa  feuere  Philofophie.     Non  feulement  il 
leur cnfeigne  que laNature  ne  fait  que  l'exterieurde  l'homme,  &  que  l'é- 
ducation eftant  véritablement  celle  qui  luy  donne  l'amCj  la  cognoiflTance, 
&  la  vie  ,  acheue  ce  que  la  Nature  a  commencé  ;  mais  il  veut  aufli  leur 
faire  comprendre  que  l'inftruâiion  peut  reformer  les  defordres  de  lanaif- 
fance,&  forcer  impericufement  les  mouuements  &:  les  inclinations  qu'elle 
donne.     Pour  le  leur  faire  auoiier  à  eux  mefmes  ,  ôc  les  conuaincre  par 
leurs  propre  cognoiiTancCjil  fait  lafcherdeuant  eux  vn  Mâtin  qu'il  auoic 
drefie  pour  la  chaffe  du  heure  5  &vn  Leuron  dont  il  auoit  corrompu  la 
gcnerofité  naturelle ,  en  le  tenant  enfermé  dans  vne  cuifine.    L' vn  &c  l'au- 
tre voyant  leur  proye  y  courent  auec  la  mefme  impetuofité.    Voila  le  mâ- 
tin après  vn  heure  qui  paroift,  &  le  leurier  après  la  fouppe  qu'on  luyiette. 
Vous  remarquez  bien  aux  poftures  &  aux  admirations  dont  le  Peintre  ani- 
me fes  figures ,  quel  eft  le  fentiment  de  toute  cette  multitude  eftonnée.    Il 
me  femble  mefme,  tant  le  Peintre  me  trompe  agréablement ,  que  i'entends 
parler  Licurgus ,  ôc  que  s'adrefTant  à  ce  peuple  :  Seigneurs  Lacedemoniens, 
(leur  dit-il)  vous  voyez  de  vos  propres  yeux  la  confirmation  des  veritcz 
que  ic  vous  ay  fouuant  annoncées.     Ces  deux  chiens  font  d'vne  nature 
toute  contraire  à  ce  qu'ils  viennent  défaire.     Cependant  par  laneceffité 
de  cette  obeïfiance  aueugle,  que  la  nourriture  exige  des  naturels  les  plus 
rebelles  &  les  plus  indomptables,  ils  ont  efté  forcez  d'oublier  leurs  propres 
palTions ,  pour  fe  reueftir  de  celles  qui  leur  font  directement  oppofées. 
Cela  eftant  iugez  vous  mefmes  combien  la  Nourriture  eft  puifTante  j&cc 
qu'elle  doit  obtenir  fur  des  Animaux  raifonnables,  puis  qu'elle  caufe  de  fi 
grands  changemens  en  ceux  qui  ne  le  font  pas. 


Virgil.  i. 
Ouid. 


EB  VCAT I  O     MORES     F  A  C  I  T. 

Adeo  à.  teneris  ajjueftere  multum  ejl. 

—  Nihil  ajjuetudine  mains 

Quod  mafe  fers ,  ajjttejce ,  feres  henè ^  multa  vetuflas 
Lenit. 


LA  DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


LA     N  0  f^RRIT  TR  E     SURMONTE    LA     NATJ^RE. 


Quiconque  a  des  enfans  au  vice  ahandonne':^ , 
N'a  point  d'excufes  légitimes  : 
Car  fous  quelque  afcendanrque  cesmonflres  foient  tuT^ 
Sa  feule  nonchalance  a  caufe  tous  leurs  crimes. 


B 
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EXPLICATION    BV   TROISIEME    TABLEAV. 


E  Peintre  nous  ayant  fait  voir  vn  grand  exemple 
de  la  puiflance  de  l'éducation,  &  combien  loigneu- 
fement  il  faut  que  dés  l'enfance  nous  foyons  re- 
tirez du  commerce  des  vices,  &netoyez  de  toutes 
les  foiiilleures,  que  nous  apportons  du  ventre  de 
noftrc  mère  ,  nous  reprelente  cette  excellente 
Inftitution,  &les  foUicitudes  dont  elle  doit  eftre 
accôpagnée  par  vne  comparaifon  qu'il  emprunte 
du  iudicieux  Horace.  Il  compare  nos  efprits  aux  vafes,  qui  retiennent 
prefque  toufîours  l'odeur/oit  bonne,  foit  mauuaife  des  premières  liqueurs 
dont  ils  ont  efté  remplis.  Mais  d'autant  qu'il  a  deflein  de  rendre  nos  yeux, 
les  premiers  juges  de  fes  penrécs,il  nous  figure  vne  ménagerie,  dans  la- 
laquelle  plufieurs  femmes^  font  occupées  à  nettoyer  les  vaifleaux  dont 
elles  fe  fcruent  pour  conferuer  leurs  plus  chères  liqueurs.  Regardez  cette 
jeune  fille  qui  verfe  de  l'eau  dedans  vne  vaifTelle  de  terre  encore  qu'elle 
n'ayt  iamais  feruy.  Elle  vous  enfeignc  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  nettoyer 
nos  âmes  du  mauuaisgouft  qu'elles  peuuentauoir  receu  ou  de  la  corrup- 
tion du  fang  ou  de  celle  de  la  nourriture.  Le  Peintre  fait  luy  mefme  l'ex- 
plication de  fa  figure  par  vn  tableau  qu'il  a  induftrieufement  placé  con- 
tre la  muraille  de  cette  mefme  ménagerie.  Nous  y  voyons  plufieurs  en- 
fans  qui  fous  la  conduitte  &  la  verge  d'vn  maiftre  fage  &  f^auant,  re- 
çoiuent  peu  a  peu,  comme  vne  terre  toute  neûue;  les  gouttes  de  cette 
rofée  fpirituelle  &  féconde,  qui  fait  germer  dans  les  efprits,  les  femences 
des  vertus  &  des  fçences. 


Hor.  lib.  I. 
Epifl.i. 


VIS     INSTITVTIONIS. 

Quofemel  efl  imhufa  recens ,  fernubit  odorem 
Tejia  dtH. 
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LA   JSfOVRKITVRB    F EVT    TOVT. 


Succe  auec  le  lai  fi  ce  noble  fentiment , 
Que  l'amour  des  njertus  donne  aux  Jmes  bien  nées. 
Nos  cœurs  font  des  vatpaux  qui  gardent  conftamment 
Les  Premières  odeurs  que  l'on  leur  a  données. 
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E.YPLICATJON    Dr    QJ^ATRIESME   TABLEAU. 

O  vs  les  hommes  ou  n'ont  pas  efté  bien  inftruits, 
ou  n'ont  pas  toufiours  confcmé  la  pureté  de  leur 
première  inftitution.  Ceft  pourquoy  noftre  Pem- 
tre  eftalle  cette  féconde  comparaifon  pour  appren- 
dre à  fes  Efcoliers  auec  quelle  préparation  il  faut 
s'approcher  de  la  Vertu.  Il  les  confeille  de  purifier 
leurs  âmes  des  foiiilleures  qu'elles  ont  contradées 
^-,  ^  .,^,,,,^, -,  dans  la  compagniedesvices-,&parvne  abnégation 

volontaire  des  priuileges  de  la  nature  corrompue  ,  déterminer  leur  vo- 
lonté à  faire  toufiours  de  bonnes  adions  Pour  donner  plus  d'euidence 
&  plus  de  force  à  fes  fentimens,  il  nous  reprefente  plufieurs  bons  mef- 
nagers  qui  font  defcendus  dans  leur  Caue,  pour  cognoillre  eux  mefmes 
fi  les  vaifleaux  dont  elle  eft  pleine,  n'ont  rien  qui  puiffe  gafter  ce  qu'ils 
:re  dedans.  Confiderez  bien  ces  fage 


veulent  mettre 


res  Oeconomes.  Ils  vous 


diront  que  c'cft  bien  vainement  que  le  Ciel  nous  enuoye  fes  grâces  auec 
profufion,  puis  qu'elles  font  ordinairement  gaftées  par  l'impureté  des  vaif- 
feaux  où  elles  font  receuës.  Ce  bon  vieillard  qui  femble  auoir  efté  con- 
flitué  juge  de  la  qualité  des  vafes  qu'on  veut  empHr,  parle  hautement 
à  tous  les  pères,  &  leur  enjoint  par  fon  adion  bien  mieux  qu'il  ne  fe- 
roit  par  beaucoup  de  paroles,  de  ne  commettre  linrtrudion  de  leurs  en- 
fans  qu'à  des  perlonnes  qui  par  leur  longue  expérience  &  par  leur  pro- 
bité confommée,peuuent  rendre  aces  jeunes  âmes,  cette  innocence  ori- 
ginaire que  le  premier  péché  leur  ofta  long  temps  auparauant  qu'elles 
fuHent  formées. 


Hor.lib.  I. 
Einll.  1. 

Lib.  5. 
Od.  14. 


Val.  Max. 
Lib.9.  c.  i. 


ANIMVS     PKRGANDrS. 
Sincerum  efi  nijï  vds ,  quodcumque  infundis ,  acefcit. 

Eradenda  Cupidinis 

Praui  funt  ekmenta:  &  tener^  nimis 
AI  ente  s  ajferioribus 

Formanda  fludiis. 

Cum  renuntiatur  ijitijs yftatim  adfcifcitur  virtus; 
nam  egrejjus  'vitiorum,  ^irtuîis  operatur  mgrejjum. 
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LA     FEKTV    TRESVPOSE     LA    PvKETE'   DE  L'AME. 


Reformons  noflre  w -y  efpurons  nos  penpes , 
Affin  que  les  'vertus  fe  pUifent  dans  nos  cœurs. 
Ces  ejjences  du  Ciel  comme  d'autres  liqueurs 
Prennent  le  gouft  du  vafe  où  l'on  les  a  verfces 
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«ff'.VSf^ 


EXPLICATION    BV    CIN QVlESME    TABLEAJ^. 

OVS  venons  d'aprendre  combien  nous  fommes 
foibles,  combien  nous  fommes  imparfaits,&  com- 
bien facilement  nous  nous  laiflons  emporter  à  la 
corruption  de  noftre  nature.  Mais  aufli  nous  auons 
vu  qu'il  ne  nous  eft  pas  impofTible  de  furmonter 
les  infirmitez  de  noftre  naiflance;  &  que  fi  nous 
auons  aflez  de  cœur  pour  nous  fortifier  contre 
noftre  propre  foiblefre,nous  paruiendrons  infail- 
liblement au  fommet  de  cette  montagne  fi  pénible,  mais  fi  defirablc, 
d'où  la  vertu  nous  porte  dans  le  Ciel.  Voyons  maintenant  par  quel  che- 
min 6<:par  quelles  diflicultcz  nous  y  deuons  arriuer.  Si  nous  confiderons 
bien  ce  tableau,  nous  y  defcouurirons  le  fecret  le  plus  important  dont 
nous  ayons  beloin  pour  commancer  ce  fameux  voyage  \  &  nous  y  ap- 
prendrons non  feulement  à  tirer  auantage  de  noftre  mifere,  mais  aufii 
à  r'em porter  par  des  retrai(3:es  magnanimes,  &  par  des  ftratagêmes  glo- 
rieux, vne  vi6toire  que  tout  noftre  courage  nefçauroit  nous  faire  obte- 
nir. Remarquez  bien  cette  trouppe  audacieufe,  infolente,&  téméraire, 
qui  en  mefme  temps  nous  caiolle  &  nous  menace.  Elle  fe  promet  d'au- 
tant plus  aifement  de  nous  vaincre  qu'elle  eft  bien  afieurée  que  les  armes 
qu'elle  porte,  font  de  ces  armes  enchantées  qui  ne  fc^auroient  fi  peu  nous 
toucher  qu'elles  ne  nous  mettent  hors  dedeffence.  Vous  voyez  aufti  que 
cette  prudente  Condudrice  que  la  nature  nous  a  donnée,  ne  nous  permet 
pas  d'attendre  de  fi  dangereux  ennemis.  Elle  commande  à  noftre  jeune 
&  audacieufc  inclination  de  fe  contenter  d'auoir  vu  la  contenance  de 
fes  cruels  aduerfairesj  &  de  peur  qu'ils  ne  l'engagent  au  combat,  elle  la  fait 
marcher  à  grands  pas,  &luy  déclare  que  par  vne  fuitte  iudicieufc  elle  ob- 
tiendra des  couronnes  qu'elle  ne  doit  pas  eiperer  d'vne  longue  &  opi- 
niaftre  refiftance.  Cette  douce  &  difciplmable  efcholiere  fe  conforme 
d'abord  aux  fentimcns  de  fa  MaiftrelTe.  Elle  marche  à  fon  cofté  de  peur 
d'eftre  furprifej&  mefprifant  également  les  reproches  artificieufcs  &:]es 
frauduleufes  follicitations  dont  fes  ennemis  efï'ayent  d'empcfcher  {a  re- 
traitte,  elle  deftruitparvn  regard  dédaigneux,  tous  leurs  charmes  &  toute 
leur  pui{rancei&  leur  retranche  pour  jamais  l'efpoirdela  mettre  au  nom- 
bre de  leurs  efclaues. 


Hor  lib.r. 
EpilV.  I. 


Ciccro. 


VITIVM  FVGERE   KIRTTS    EST. 

Virtus  ejl,  "vitium  fugere  :  &  Japientia  prima , 
Stultitia  caruijje. 

Si  fummopcre  fapientia  petenda  ejl,  fummopere  flultitici 
fuzienda  c^  litanda  ejl. 
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FVIR    LE    VICE    C'EST   SVIVRE   LA   VERTV. 


Si  tu  veux  triompher  du  vice 
Qui  combat  iour  ^  nui  ai  pour  te  vaincre  le  cœur 
Fuy  ,mais  comme  le  Parthe  ;(^  pour  eftre  vainqueur; 
Vfe  tantofl  de  force ,  &  tantofl  d'artifice. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

EXPLICATION    Dr    S  I  .Y  I  E  S  M  E    TA  B  L  EA  V. 


A  fagefle  ayant  inftruit  au  Tableau  précèdent  nô- 
tre icune  inclination,  s'eft  refoîuë  de  la  quitter  quel- 
f  ^^^^MJp'  que  temps,  pour  cognoiflre  ce  qu'elle  eft  capable 
^^^^m^Mê  d'entreprendre  toute  feule.  Mais  à  peine  cette  au- 
/^^tM^i  "'^^^^u^'*^  ^^  voit  elle  abandonnée  du  puiflant  fe- 
•^^,  cours  de  fa  Conductrice  que  le  courage  luy  man- 
M||  que.   Le  moindre  de  fcs  ennemis  l'elionne.   Elle 
^"^  tremble.  Elle  fuit.  Elle  fe  cache;  &  croyant  faire 
beaucoup  de  fe  dérober  à  la  violence  du  monftre  qui  la  pourfuit,  elle 
s'enfeuelit  toute  viue  dans  l'obfcurité  ,  où  cette  peinture  la  reprefente. 
Admirez,  comme  moy,  i'induftrie  dont  noftre  Peintre  s'cft  feruy  pour 
nous  figurer  cette  inclmation  vertueufe,  mais  tremblante,  mais  oyiîue, 
mais  épouuantée.  Sonvifage  eftbouffy.  Sa  tefte  eft  pelante.  Ses  yeux  tout 
ouuertsqu  ils  font,  ne  peuuent  diftinguerles  obje6ts.  Ses  armes  luy  tom- 
bent prefque  des  mains;  &bref  fiute  d'aâ:ion  elle  paroift  fi  débile  &  fî 
mal  animée  ,  qu'à  peine  fe  peut  elle  fouilenir  fur  fon  fiege.  Le  Peintre 
auroit  bien  voulu  nous  dire  que  cette  lâche  qui  appréhende  toutes  cho- 
fes,vfurpe  auec  iniuftice,le  nom&  la  rcfemblance  de  la  vertu;  mais  f<^a- 
chant  que  fa  foiblefle&  fa  crainte  nedoiuent  exercer  fur  elle  qu'vne  cour- 
te tyrannie,  il  luy  lailfe  les  marques  &  le  nom  de  la  vertu,  &  les  luy  laiffe 
auec  beaucoup  d'adreffe.    Car  il  la  place  de  telle  forte  qu'il  n'y  a  qu'vne 
très  eftroittefeparation  entre  elle  &laFaineantifemefme,afïinquepar  la 
comparaifon  de  l'vne  &  de  l'autre,  les  moins  clairs-voyans  connoiffent 
qu'elles  ne  font  prefque  point  différentes.  En  effet  nous  n'y  remarquons 
rien  de  dilfcmblablejlînon  que  la  première  qui  neft  pas  encore  tout  à  fait 
léthargique, fe  foufticnt  vn  peu  fur  le  refte  de  fes  forces;  &  l'autre  qui 
eft  enfeuelie  toute  entière  dans  fon  ordure,  &  dans  fon  infenfibilité,fem- 
ble  dire  par  fon  filence  criminel,  qu'elle  fe  reioiiit  en  fon  mal  heur, & 
que  c'eft  auec  volupté,  qu'elle  renonce  à  cette  vie  toute  glorieufe,  &  tou- 
te diuine  que  nos  âmes  rec^oiuent  de  l'adion. 


Hor.  \\h.if. 
Od.9. 


Claudian. 


VIRTVS  IN  ACTION E  CONSISTIT. 

PauUâm  Jepuha  diHdt  iNertU 
Celât  a  'virtus. 

Adaior  ^  vtiliorfaéîo  coniunéîa  potenti 
Vile  latens  'virtus.  Qjad  enim  juhmerfa  tenehris 
Proderifi  obfcuro  'veluti  fne  rémige  puppiSj 
Vel  Ijra  qux  reticet  yi'el  qui  non  tenditur  Anus 


LA 
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LA     rERTr     PRESVPOSE     r  ACTION. 


Il  faut  agir  incejjamment 
Et  tenir  l'Ame  en  exercice 
Car  par  lAâion  feulement 
La,  'vertu  dtjfere  du  vice. 


D 
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EJ^PZICATION    BV    SEPTJESME    TABLEAV. 


i^^^^M^'.  OsTRE  inclination  eft  enfin  fortie  de  fes  ténè- 
bres &  de  fa  folitude.  Mais  elle  eil:  bien  en  peine 
du  chemin  qu'elle  doit  prendre  pour  ne  fe  pas  é- 
garcr.  Elle  trouue  d'abord  de  grands  obftaclesj& 
ces  grands  obftacles  l'ont  d'abord  arreftée.  C'eft 
ce  que  le  Peintre  nous  reprefente  en  ce  tableau. 
Ledeflein  eft  tiré  de  la  penfée  d'Horace,  qui  pour 
exprimer  la  naturelle  fayneantife  de  quelques  ef^ 
pritsgroiliers,  impute  à  vn  pauure  homme  des  champs,  vne  ftupiditéqui 
n'eft  pas  vray-femblable.  Nous  voyons  par  Ton  art  aulTi  bien  que  par  ce- 
luy  du  Poëte  Stoïque,  vn  Payfan  que  la  neceffité  ayant  chafTé  de  chez 
luy  pour  gaigner  fon  pain  à  la  Tueur  de  fon  corps,  rencontre  vn  fleuue 
en  fon  chemin.  Mais  au  lieu  de  le  paflfer  à  nage  ou  à  gué,  il  le  confide- 
re  attentiuement  appuyé  fur  fa  bcche  j&  bien  que  la  faim  le  follicite,  il 
eft  neantmoins  fi  timide  qu'il  attend  pour  acheuer  fon  voyage, ou  que 
le  fleuue  remonte  vers  fa  fource,  ou  qu'il  cefte  de  couler.  Mais  fi  fà  bru- 
talité n'eftoit  aueugle,  l'exemple  de  fon  voifin  luy  donneroit  le  coura- 
ge &  l'adrefle  de  vaincre  cette  difficulté.  Car  iugcant  qu'il  ne  peut  fans 
hazarder  quelque  chofe  venir  à  bout  de  cet  empefchement,  il  quitte  har- 
diment le  riuage,  &  trauerfè  l'eau  malgré  toute  fon  impetuofité.  Le  Pein- 
tre aulTi  pour  faire  voir,  que  ce  commancement  emporte  auec  foyfa  rc- 
compenfe,a  peint  ce  mefmè  Homme  dans  vn  lointain,  attelant  fcs  bœufs 
àfacharuë,pour  nolis  apprendre  que  les  premières difficultez  eftantfur- 
montées  les  autres  fe  vainquent  facilement;  &  nous  mènent  comme  par 
la  main  à  cet  agrèabl^iepos  qui  ne  fepent  acquérir  que  par  vnhonnefte 
trauail.  î 


Hoi-,  lib.  I. 
Epiil.  1. 


5% 


INCIFJENDVM     ALIQVANT>0. 

Dimidium  faéîi  qui  capit  habet  ;  fafere  aude. 
Incipe,  'viuendi  qui  reÛé  proro^at  horam^ 
Kujticus  exfpe6lat  dum  dejluat  ajpnis^  at  ille 
Labiiur^  ^  labetury  in  omne  volubilis  auum. 


Aufon. 


Incipe.  Dimidium  faêîi  eft  upijp  :fuperfit 
Dimidium  :  rurfum  hoc  incipe ,  &  ejjicies. 
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QVI  NE  COMMENCE  JAMAIS,  NE  SCAVROIT  RIEN  ACHEVER, 


Cours  après  les  trauaux  où  la  njertu  f appelle: 
Surmonte  conflamment  toute  dtjjîculte'. 
Quand  vn  cœur  généreux  adore  njne  beajite'' 
Efl-il  quelque  tourment  quil  ne  foujfre  pour  elle 


.^r. 


'■I 

LA    DOCTRINE    DES    MOEVR Sr^ 
EXPLICATION    Dr    H  TICTIESME     TABLE  AV. 

Es  diflicultez  que  nous  auons  craintes  font  enfin 
hcureufement  furmontées.  Nous  voicy  dans  la 
carrière.  Nous  commençons  à  courir,  mais  ce  n'cft 
pas  fans  rencontrer  de  nouueaux  obftacles.  Nous 
fommes  tous  reprefentez  en  ce  tableau,  fous  la  fi- 
gure de  ce  Coureur.  Vous  voyez  comme  il  eft  at- 
taqué de  diuers  Ennemis.  D'vncofté  l'Amour  &  le 
Dieu  des  defbauches  difputent  auee  luy  la  vidloi- 
re,  tantoft  par  la  force  de  leurs  follicitanons,8.:  tantoft  par  la  puiflance 
de  leurs  voluptez.  Mais  ce  fage  nourrifion  dePallas  éuitantparla  fuitte, 
les  agréables  furprifesde  ces  dangereux  aducrfairesj&ledefrobantàlcurs 
traits  aufïi  bienquà  leurs  charmes,  femble  nous  dire  que  c'cft  principal- 
lement  contre  des  perfecuteurs  fi  doux&  fi  aymables, qu'il  faut  fe  fcruir 
des  inftructions  qu'il  a  receués  de  fa  fage  Conduâ:ricej  que  la  fuitte  eit 
bien  plus  honorable  dans  de  femblables  combats,  que  lârcfiftance;&que 
le  hazard qu'on  y  court,  n'eftant  que  pour  celuy  qui  veut  diiputer  la  vi- 
d:oire,  il  eft  mefme  dangereux  de  la  remporter.  De  l'autre  cofté  il  fem- 
ble que  toutes  les  iniurcs  du  Ciel  aycnt  confpiré  pour  la  deffaitede  no- 
ftre  ieune  Héros.  Lefroid,  le  chaud,  le  vent,  la  pluye,  la  graille,  le  foleil,en- 
fin:^îous  les  obftaclesqui  peuuent  empefcher  ou  retarder  fa  courfe,  fcm« 
blent  s'eftre  mis  d'accord  pour  le  forcer  de  fe  rendre.  Mais  luy  qui  tef- 
moigne  que  fa  fuitte  eft  vne  preuue  de  la  grandeur  de  fon  courage,  refi- 
fte  fortement  à  tant  de  d'ennemis  \  &c  s'animant  de  defpit  &c  de  colère, 
déifie  toutes  leurs  puiffanccs ,  marche  plein  de  refolution&d'efpcrancc; 
&  s'afleure  de  cueillir  bien  toft  le  fruiâ:  de  tant  de  trauaux  qu'il  a  fouf- 
ferts,  &  la  recompcnfe  de  tous  les  périls  qu'il  a  courus. 


Horat.  de 
Art.Poët. 


Ouid.  li.i. 
ic  artc. 


CVRRITE,   VT  COMFREHENDATLS.  i 

Qui  jludet  optât am  cnrju  cont ingère  metam,     ' 
jMultA  tulir ,  fecitque  puer  :  fudauit  ^  al  fit  : 
Jbflmuit  Venere  ^  'vino.  q^  Vythiu  cantat 
Tibicen,  didicit  prius,  extimuhque  Mazijirum. 

Dum  'vires  annique  fnunt ^  tolerate  labores  : 
Nam  veniet  tacito  curua  feneéla  pede. 


EN 
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EN     COVRAJSfT    ON    ARRIVE     Al^    BVT. 


8 


Fuji  de  la  volupté  les  appas  criminels  ; 

Souffre  les  feux  du  Sud,  ^  les  glaces  de  fOurfe  ; 

Si  tu  'veux  acquérir  les  t  refort  s  éternels. 

Que  les  Dieux  t'ont  promis  pour  le  prix  de  ta  courf. 
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EXPLICATION    DK    NEVFlESME    TABLEAV. 


VisQVE  nous  auons  appris  que  la  vertu  n'eft 
(]u'a6tion,ilfaut  neceflauement  rompre  auec  el- 
le, ou  fe  refoudre  à  ne  plus  foufîrir  Toifiueté.  Le 
trauail  doit  élire  noftre  repos-,  &  nous  ne  pou- 
uons  que  dans  nos  Tueurs,  trouuer  noftre  rafrai- 
chilTement.    Aufly  fomnies  nous  entrez  dans  la 
carrière  auec  cette  refolurion.  Mais  nousn'auons 
pas  coniidcré  quelle  eft  Ton  edenduë,  &  quels 
font  Tes  limites.  C'eil  dequoy  le  Peintre  a  delî'ein 
de  nous  inilruire  en  ce  Tableau.  Il  nous  y  reprefente  la  venu  au  milieu 
d'vn  cercle, &  par  confequent  renfermée  dans  la  circonferancc  de  cette 
figure.  Il  nous  la  monftre  fous  le  vifage  de  la  libéralité,  &  la  fait  pa- 
roiftre  pleine  de  maiefté  ;  confiante;  inébranlable  ;  ne  regardant  ny  à 
droit  ny  à  gauche  ;  &  nous  tefmoignant  par  fon  adion,  que  les  deux 
femmes  qui  iont  à  fes  codez,  font  égallementfes  ennemies.  La  plus  ieunc 
fe  peint,  fe  deguife,  &  fe  pare  pour  eflayer  d'eiblouïr  les  yeux  ;  bi  fe 
faire  prendre  pour  ce  qu'elle  n'eft  pas.  Mais  la  vertu  qui  ne  peut  eftre 
trompée,  luy  reproche  auffy  bien  qu'à  l'autre,  fes  déreiglemens&  fes  fu- 
reurs; &  les  accufe  toutes  deux,  d'auoir  rompu  cette  celefte  mefure  auec 
laquelle  elles  font  obligées  de  trauailler  à  la  diftribution  de  leurs  biens. 
Ces  brutales  s'ofFencent  de  la  feuerité  de  fes  reprehenfions  ;  &  par  vne 
ridicule  oftentation,  veullent  fe  faire  palier  rvne&:  l'autre  pour  la  mef^ 
me  vertu.  La  vielle  comme  la  plus  opiniaftre  &  la  plus  folle,  luy  fou- 
ftient  que  la  mefure  dont  elle  fait  tant  de  cas,  luy  eft  abfolument  inu- 
tille,pource  que  n'ayant  nulle  intention  de  donner,  elle  n'a  nul  befoin 
d'vn  inftrument,  qui  ne  fert  qu'à  ceux,  qui  veulent  partager  auec  les  au- 
tres, les  biens  qu'ils  poffedent.  Quant  à  la  prodigalité,  elle  fait  vne  bien 
haute  déclaration  qu'elle  n'a  que  faire  de  ce  que  fon  ennemie  luy  pre- 
fentejpource  qu'elle  eft  naturellement  fi  magnanime,  qu'elle  ne  conte 
ny  ne  mefure.   Mais  nous  luy  pouuons  reprocher  auec  iuftice,  qu'au 
lieu  d'eftre  naturellement  magnanime,  elle  eft  par  la  corruption  de  fa 
nature,  incapable  de  magnanimité  :  puis  qu'elle  ne  fait  fes  profufions 
que  par  le  feul  deffaut  de  ne  pouuoir  garder  ce  qu'elle  trouue  en  fa 
polfclfion  i  &  que  bien  qu'elle  enrichille  indiferemment  ceux  qui  le 
méritent,  &  ne  le  méritent  pas;  elle  n'oblige  neantmoins  ny  les  vns  ny 
les  autres. 


Hor.  lib.  I. 
Epift.  i8. 

Lib.i. 
Satyr.i. 


IN     MEDIO     CONSISTIT     T^IRTVS. 
Virtus  efl  médium  'vitiorum  in  njtrumque  rcdu6lum. 

E^  modus  in  rehus,  fum  certi  denique  fines , 
Qjtos  vitra  citrâque  nequit  confiflere  reélum. 
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-.  rt«-  . 


LA     VERT}^    FVIT     LES     EA^CEZ. 


Dans  les  extrémité-;^  toufiours  l'homme  s'égare, 
VJuare  0<  le  Prodigue  ont  le  mefme  défaut. 
Marche  comme  tu  dois.  lamais  le  fol  Icare 
Ne  fut  tombé  fi  Us,  s'il  n'eufl  o) oie  fi  haut. 


^^fe 
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EX  P  LICAT  I  02^    BV    DJXIESME     TABLEAV, 


O  S  T  R  E  faee  Conduâ:nce  nous  vient  d'enfei- 
gner  ce  que  la  vertu  nous  oblige  d'entreprendre. 
Maintenant  elle  nous  monftre  ce  que  la  plus  part 
des  hommes  ont  accouftumé  de  faire  ;  &  pour 
nous  donner  de  la  honte  de  nos  propres  adtions, 
elle  expofe  à  nos  yeux  l'eftat  infâme  où  noftre 
foiblerîe  nous  réduit.  Confiderez  bien  cette  folle 
qui  fe  iettc  au  col  d'vne  autre  folle,  c'ell  noflre 


Ame  qui  paroift  prefque  toufiours,  incertaine,, flottante,  infcnfée,-  & 
qui  ne  f^achant  à  quoy  s'attacher,  fe  porte  tantoft  à  vne  extrémité,  & 
tantoft  à  vne  autre.  C'eft  à  dire  qu'elle  eft  ordinairement  où  dans  l'ex- 
cez  ou  dans  le  defFaut.  Mais  par  ce  que  le  vice  nous  eft  odieux,  toutes 
les  fois  qu'il  n'emprunte  rien  de  la  vertu,  il  arriue  fouuant  que  nous 
nouslaifTons  tromper  à  l'apparence  du  bien  i&  par  confequentque  nous 
nous  iettons  du  cofté  de  la  prodigalité  pour  ce  qu'elle  nous  femble  ma- 
gnanime ipluftoft  que  de  celuy  de  l'auarice,  à  caufe  qu'eftant  toute  hi- 
deufe  &  toute  déchirée,  elle  fait  horreur  à  quiconque  n'a  pas  perdu  le 
fentiment  de  la  noblefTe  de  fon  eftre.  Toutefois  puis  qu'il  eft  conftant 
que  la  vertu  eft  égallement  ennemye  des  extrêmes, conceuons  de  bon- 
ne heure  cette  importante  vérité,  que  le  crime  eft  toufiours  crime;  &: 
bien  que  le  temps,  le  lieu, ou  quelque  autre  circonftance  y  mettent  de 
la  differance ,  il  eft  vray  neantmoins  qu'ils  n'en  changent  point  la  Na- 
ture. 


IN  VITirM  S^PE   DVCIT  CVLPu^  FVQA. 


Hor.  lib.  I. 
Satyr.  i. 

Lib.  1. 
Satyr.  i- 


Dum  'vitant  jlulti  'vitia  in  contraria  currunt. 

namfruflra  njitium  vitaueris  illud. 

Si  te  alio  prauum  detorjeris. 


EN 
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EN  FVYANT  VN  VICE  ,  Z'JMPRf^JDENT  TOMBE  EN  L'AVTRE. 


Euiter  tout  exce^y  n'efl  pas  chofe  f dalle. 
Si  Nn  noKsfemhle  laid,  l'autre  nous pâroift  hciu. 
Ainjt  fait  l'tgnorant  Cfui  conduit  njn  'vaijjeau  , 
S'tl  éuite  Carihde,  il  fe  iette  dans  Scylle. 


n 
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EJTPLICATION    DE    V  VKfZlESME    TABLE  AV. 


L  cft  vray.  Toutes  chofes  ont  leurs  bornes ,  &: 
la  vertu  s'en  prefcrit  elle  mefme.  Ceftpourquoy 
nous  ne  pouuons  auec  iuftice  ,  nous  difpcnfer 
d'vne  fi  douce  &  fi  aymable  contrainte.  Mais  ne 
pafTons  pas  auiTi  d'vne  extrémité  à  l'autre.  Ne 
craignons  pas  éternellement  i  &  ne  nous  dcuo- 
rons  pas  refprit  de  fcrupules  renaiflans,  &  de  dé- 
fiances perpétuelles.  Il  cft  très  certam  que  beau- 
coup de  chofes  font  permifes  au  Sage  5  &  que  la  nature  commela  Lieu- 
tenante  Generalle  de  cette  prouidence,qui  atout  fait  auec  poids, nom- 
bre ,  6^  mefure,  luy  a  graué  dans  le  cœur  ,  vne  loy  fecrette  >  &  vne  rè- 
gle cachée,  auec  lefquclles  il  luy  efl:  impofïible  de  faillir.  Cette  venté 
nous  ell  defcouuerte  en  ce  Tableau,  il  iuftifie  la  Nature  ,  des  accufa- 
tions  que  les  âmes  dereiglées  inuentent  tous  les  iours  contre  l'mnocen- 
ce  de  fes  intentions.  Les  mechans  la  nomment  inique,  inhumaine, 
infenfée  ,  &  l'accufent  d'auoir  donnéà  fes  créatures, mille mouuemens, 
qu'elle  condamne  prefque  aufli  toft  qu'elle  les  leur  a  données.  Mais 
cette  calomnie  efl  auffi  groffiere  qu'il  eft  aifé  de  la  confondre.  Car  ces 
brutaux  fe  figurent  que  nos  pafiionsfont  incapables  de  receuoirvn  bon 
vfagci  &  qu'il  ne  faut  iamais  les  fuiure,  ou  qu'il  faut  fe  refoudre  de  s'a- 
bandonner à  leur  fureur.  S  il  nous  eft  permis,difentils,d*afpirer  aux  ri- 
chefles,  il  nous  eft  auffi  permis  de  fouler  aux  pieds  la  Iuftice  &  l'huma- 
nité ,  puis  qu'en  les  confultant ,  il  eft  impofïible  de  les  aquerir  ;  &  fî 
l'ambition  n'eft  pas  vn  crime ,  ce  n'en  eft  pas  vn  auffi  ,  de  poulTer  le 
poignard  dans  le  fein  de  fa  patrie,  &  faire  pafTerfon  chariot  fur  le  ven- 
tre de  fon  père.  Mais  fes  gens  là  ignorent ,  que  la  Nature  a  donné  a 
nos  paffions,  aufil  bien  qu'à  la  Mer,  desriuages  &  des  limittes  ;  &  qu'il 
ne  tient  qu'à  nous  d'y  conferuer  le  calme,  &d'en  chaffer  ces  vents  im- 
pétueux ,  qui  fi  fouuent  y  excitent  d'horribles  tcmpcftes ,  &  qui  pref- 
que toufiours  y  font  faire  de  fi  étranges  naufrages. 


Hor.  lib.i. 
Satyr.  i. 

Lib.  1. 

Satyr.  1. 


27ATVRA    MODERATRIjr    OFTIMA. 

Nonne  Cupidinibus  jlatuit  natura,  modum  quem 
Quid  laturajthi ,  qui d  fit  dolitura  negatum, 
Quarere  plus  prodejl ,  ^  inane  abjcindere  foldo  ? 

Non  in  caro  nidore  njoluptas 
Summa  ,fed  m  teipfo  efl. 
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Il 


LA  NATKRE    REGLE    NOS  DESIRS. 


i^es  loix  qui  règlent  nos  plaifrs 

Ne  font  point  des  loix  inhumaines. 

La  Nature  ^  le  Ctel  ne  bornent  nos  defrs^ 

Que  de  peur  dacroiHre  nos  peines. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


•EX  P  L  ICAT  1 02^     T)V    DOVZIESMB     TABLEAV. 

L  le  faut  auoiicr  à  la  honte  générale  des  hom- 
mes. Nous  fommes  tous  des  violateurs  &  des  fa- 
crileees.  A  toute  occafion  nous  arrachons  les 
bornes  ou  nos  paiîions  font  r'enfcrmées.  Nous 
profanons  la  fainteté  de  ces  diuines  enceintes  ;ÔC 
fuiuons  l'exemple  pernicieux  de  ce  ieune  incon- 
iideré,  qui  au  mefpris  de  fon  frère  ,  renuerfa  les 
premiers  murs  de  la  première  Ville  du  monde. 
La  fage  Condudrice  de  noftre  vertu  naiHante  ,  luy  fait  remarquer  ce 
deffaut  prefque  vniuerfel  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  s'y  laiiTe  tomber  ,  luy 
montre  combien  horribles  font  les  démons,  aufquels  nos  paflionsfoot 
changées,  toutes  les  fois  que  nous  leur  permettons  de  s'eltendre  au  de 
la  de  leurs  véritables  limites.  A  cet  obiet  cette  noble  &  genereufe  in- 
clination entre  en  vne  magnanime  cholcre  ;  &  pleine  d'vne  auerfion 
héroïque,  oze  appeller  fes  ennemis  au  combat.  Mais  fa  celefte  Gou- 
uernantc  fatisfaite  de  ce  premier  mouuement  ,  tempère  vne  hardiefic 
qui  pourroit  eftrc  malheureufe  •■,  ôc  ne  luy  donnant  pas  la  hberté  d'en 
venir  aux  mains  auec  ces  vieux  &  expérimentez  aduerfaires ,  luy  com- 
mande feulement  de  confiderer  combien  ils  font  fiers,  combien  ils  font 
hardis  ,  &  combien  ils  font  redoutables ,  afin  que  de  bonne  heure  elle 
prépare  toute  fa  force,  &  tout  fon  art, pour  fe  biendeffendre  fi  iamais 
elle  en  c{\  attaquée.  Admirez  maintenant  auec  moy  combien  inge- 
nieufement  le  peintre  nous  reprefente  vn  fi  beau  fpeéîacle.  Vous  diriez 
à  voir  la  Sageffe  feruant  elle  mefme  de  bouclier  à  fon  Echoliere ,  que  tout 
ainfy  qu'vnc  diuine  &  puiffante  Enchantercffe  ,  elle  la  renfermée  dans 
vn  cercle  inuiolable  aux  démons  qui  l'enuironnent;  &quelesluy  mon- 
ftrant  les  vns  après  les  autres  ,  fans  qu'elle  en  puifle  eftrc  offcncée;  elle 
l'accouftume  à  la  vcuë  de  ces  fpc6tres,  &  par  vnbien  heureux  prodige, 
îuy  fait  tirer  de  la  communicationmefmedes  vices^  l'Amour  qu'il  faut 
auoir  pour  la  vertu. 


JDISCIPZIN^  ANIMAS  ATTENTAS. 


Hor.  lib.i. 
Epift.  I. 


Inuidusy  iracunduSy  iners,  'vinofus  amator, 
Nemo  adeo  férus  efi ,  qui  non  mitefcere  pojfit , 
Si  modo  cuhura  patientent  commodet  aurem. 

PalUs  Javienti^  Dea  ,  reHam  Virtutis  viam  dcmonfirat. 


porK 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


Il 


POVR    HAYR    LE   VICE   IL  LE  F AVT  CONNOISTRE. 


Plus  le  vice  efl  horrible ,  ^  plas  il  a  d'appas  : 
Il  'va  t  ouf  ours  en  mafque  ^  ^  nefl  rien  que  fLintife. 
j4ujfi  cefl  au  rochers  qui  ne  paroiJJ'ent  pas , 
Que  le  nocher  fe  trompe,  ^  la  barque [e  brife. 
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E  APPLICATION     Dr     TREIZIESME     TABLEAV. 


^^'f^Jî%^  A  fagefle  humaine  a  fes caufes  fécondes  aulTi 
l^ïifM^f^'^'  9"^  ladiuine.  Elle  agit  par  leurentremile;  & 


bien 
que  ladiuine.  hlle  agit  par  leurentremile;  &bien 
Wlp-t  qu'elle  opère  éternellement,  il  femblc  neantmoins 
"' ||?j;  qu'elle  ferepofe  quelque  fois,&:  qu'elle  fe  defcharge 
2^  fur  vne  autre,  del'infl-ruâiiondefes  difciples.  Nous 
^'  en  auons  vn  exemple  en  ce  Tableau,  ou  cette  Sa- 
û  ge  Condud:rice  après  nous  auoir  fait  toucher  les 
«^^  bornes  dans  lefquelles  les  pafïions  doiuent  eflre 
renfermées  ;  &  cognoiftre  que  c'eft  de  leur  feuî  dérèglement  que  les 
vices  tirent  leur  naiiTance,  nous  met  entre  les  mains  du  Temps ,  &  iuy 
commande  ,  qu'en  fon  abfence  il  contribue  tout  ce  qu'il  à  de  bon  ,  à 
la  conduitte  de  noftre  vie.  Le  Temps  obéît  -,  &c  cultiuant  les  premières 
femences  que  la  Nature  &  la  Sagefle  ,  ont  iettées  dans  nos  âmes  ;  nous 
menne  en  ces  lieiix  admirables,  ou  des  lardiniersfpiritucls  font  capables 
par  leur  culture  &  par  leurs  foins  ,  de  les  faire  rru6lificr.  Ce  font  les 
Philofophes  que  nous  voyons  afl'emblez  au  lieu  le  plus  apparent  de  cet- 
te peinture.  Ils  f(^auent  def-ia  le  progrcz  que  nous  auons  fait  dans  laDo- 
diriiie  des  mœurs  ;  &  pour  nous  faire  pénétrer  plus  auant,  ils  nous  éta- 
lent les  merueilles  que  leurs  longues  méditations  leurs  ont  fournies. 
C'eft  en  vain  que  les  vices  nous  parlent  à  l'oreille  ;  &:  nous  propofent 
tout  ce  qui  peut  toucher  lefens,pour  nous  arracher  d'vne  fi  bonne  écho- 
ie. Nous  auons  d'abord  eftéconuaincusparles  vcritczquis'ycnfcignent. 
NosDodeurs  nous  les  feront  voir  bien  toft  lesvncs  après  les  autres.  Ce- 
pendant ils  nous  aiTurent  que  tous  les  efprits  font  également  capables  de 
cet  cftudc;  qu'il  n'y  a  point  de  condition  qui  en  foit  cxclufe;  &  que  nous 
n'auons  a  faire  autre  effort  fur  nous  mefme  ,  qu'à  rendre  à  la  partie  fu- 
pcrieure  de  noftre  ame  ,  l'empire  que  fon  efclaue  Iuy  a  violammcnt 
vfyrpé. 


F  HILOSOPHIA     VITj^     MAGISTRA. 


Hor.  lib.  I. 
Epift.  i8. 


Perf. 


Inter  cunéîa,  leges  j  (^  percunûahere ,  doflos: 
Quâ  ratione  qu'éas  traducere  leniter  ^uum  : 
Ne  te  fèmper  inops  a-gitet  ^  'vexérque  Cupido  : 
Ne  pauor,^  rerum  mediocriter  'Vttlium  fpes'. 

Petite  hinc  iuHeneJque  fenefque 
Finem  animai  certum  ,  miferifque  viatica  canis. 
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Z'ESTVDE    DE   LA   VERTV ,  EST  LA  FIN   DE    L'HOMME. 


Dégage^  vos  efprits  de  creinte  &  d'efperance. 
SoufreTi  que  la  'vertu  'vous  rende  la  raifon. 
VefcUueefl  tnfenfe  qui  cremtfa  deliurance. 
Et' le  malade  efi  fou  qui  hait  fa  guéri fon. 
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EJirPZICATION    BV    QV-ATORZJESMÈ    TABLEAU. 

Omme  la  fagcfle  eft  également  neccfTaire  à  tous 
les  hommes ,  elle  leur  eft  auffi  également  fauora- 
ble.  Elle  a  de  l'amour  pour  le  pauure  comme  pour 
le  riche  ■■,  pour  le  laid  comme  pour  le  beau  ;  pour  le 
Villageois  comme  pour  le  Prince.  Quiconque  la 
defire,  la  po{redej&  toutes  les  fois  qu'elle  échappe 
à  noftre  pourfuite  ,  ce  n'eft  iamais  par  fa  rigueur 
ny  par  fa  légèreté  ;  mais  toufiours  ou  par  noftre 
négligence,  ou  par  noftre  perfidie.  Les  deux  excel- 
lens  Philofophes  que  vous  auez  deuant  les  yeux,  font  les  chefs  de  deux 
fedtes  dire6lement  oppofées.  Et  toutefois  comme  deux  Athlettes  tres- 
hardis  &  tres-robuftes,  ils  marchent  contre  les  vices  auecque  vne  égale 
refolutioui  &  nous  demandent  pour  fpedVateurs  de  leur  combat,  pour  ce 
qu'ils  font  également  afTurés  de  laVi6loire.D'vn  cofté  Diogeneennemy 
des  grandeurs,  de  la  pompe,  &  des  richefles,  paroift  auffy  glorieux  à  l'en- 
trée de  fon  tonneau  ,  qu'vn  Conquerrant  dedans  fon  char  de  Triom- 
phe j  &  nous  témoigne  par  fon  action  ,  qu'il  fe  fent  defia  vitStorieux  de 
la  fortune  ,  &  qu'il  foule  aux  pieds  toutes  les  chofes  pour  qui  feules,  les 
crimes  trouuent  des  adorateurs.  D'autre  part  s'auance  pompeux  àc  bril- 
lant, le  PhilofophecourtifantAriftippe,  qui  n'apaslaifféder'emporterla 
vidoire  ,  encore  qu'il  paroiffe  armé  pour  vn  iour  de  Thriomphe ,  plu- 
ftoft  que  pour  vn  iour  de  bataille  ^  &  tout  fuperbe  de  la  gloire  qu'il 
vient  d'acquérir,  raille  agréablement  la  gueuferie  deDiogene,  ÂrTaccu- 
fe  luy  mefme  de  trahir  la  Majefté  de  la  Philofophie,  en  la  contraignant 
par  fa  mauuaife  humeur,  de  n'auoir  pour  Throfne,  que  le  fumier  fur  le- 
quel il  eft  couché.  Mais  n'entreprenons  pas  de  les  accorder.  Voila  le 
grand  Alexandre  qui  s'eft  conftitué  leut  luge  ;  ai.  qui  par  les  loiianges 
qu'il  donne  à  l'vn  &  à  l'autre  ;  témoigne  qu'ils  méritent  réciproque- 
ment les  Couronnes  immortelles,  aufquelles  ils  afpirentpar  des  voyes 
il  contraires. 


nr  QifocvNQv;E  vit^  génère  philosophari  licet. 

Hor.lib.i. 


Epift.   17. 

Ariftopli. 
Ouid. 


Si  pranderet  olus  patienter  y  regihus  vti 
Nollet  Arijlippus;  fi  fciret  regibus  vti^ 
Fajlidiret  olu^  ^  qui  me  notât. 

p^irtHojus  hene  vtitur  quibufcumque. 

Peâioribus  mores  tôt  f uni  ,  quot  in  orbe  figurée  y 
Qui^fapit  y  innumerts  morihus  aptus  erit. 


EN 
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ÊNTOVTE  CONDITION  ON  P EVT  ESTRE  rERTTErji^. 


En  toHs  lieux  la  njertufe  trouue, 
Chacun  peut  entendre  fa  njoix  j 
Et  bien  fouuant  on  la  dejcouurey 
Telle  parmy  les  bruns  du  Louure. 
Quelle  ejl  au  filence  des  bois. 


H 
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EArr  LICATION     Br    QJfJNZlESME     TABLEAU, 

VisQVE  nous  auons  appris  que  nous  fommcs 
tous  également  appeliez  a  l'Echoie  de  la  Philo- 
fophie  ,  &  qu'il  eft  abfolument  necefTaire  que 
nous  refpondions  de  noftre  vocation  ,  il  faut 
que  nousconoifîions  noftre  deuoii'i&r  que  pour 
nous  en  aquitter  dignement,  nous  f(^achions  ce 
que  la  vertu  exige  de  noftre  obey  (Tance.  Le  voicy. 
Elle  veut  que  nous  fortions  de  fa  compagnie, 
meilleurs  que  nous  n'y  fommes  entrez.  Pour 
ce  fubiet  elle  nous  donne  vne  leçon  fort  com- 
mune, mais  fortinftrudbiue;  &  nous  arrachant  de  l'efpritjVnc  erreur  qui 
à  prefque  infedé  tout  le  monde  ,  nous  fait  confefTer  que  iufques  àpre- 
fcnt  nous  n'auons  efté  fenfîbles  qu'a  nos  moindres  maladies  ;&  parcon- 
fcquant,quenousn'auonstrauailléqu'à  la  gucrifon  de  celles  qui  eftoient 
les  moins  confiderables.  Tous  les  perfonnages  dont  cette  peinture  eft 
compofée,  font  autant  de  témoins  qu'elle  produit  contre  nos  habitudes 
brutales  i  &  quelle  produit  exprés,  pour  nous  contraindre  àfigncr  nous 
mefmc  noftre  condemnation.  Nous  voyons  d'abord  vn  miferable, du 
nombre  de  ceux  que  le  monde  nomme  bien-heureux  ,  qui  ayant  l'ame 
mangée  d'vlceres ,  le  cœur  rongé  de  tous  les  vers  que  les  crimes  y  for- 
ment ;  &  l'efprit  combattu  de  toutes  les  pafïions  les  plus  déréglées,  rc- 
fufe  neantmoins  les  remèdes  agréables  &  infaillibles,  que  le  Temps  &  la 
SagefTe  luy  offrent.  Il  s'offence  impudamment  de  la  generofîté,  par  la» 
quelle  ils  ont  daigné  preuenir  fes  prières  ;  &  les  renuoye  auec  ce  com- 
pliment orgueilleux  ,  que  s'il  à  iamais  befoin  de  leur  afliftance ,  il  ne 
manquera  pas  de  les  faire  appeller.  Cependant  pour  vnpeu  de  rougeur 
qui  luy  paroift  à  l'œil,  il  cric  impatiemment  après  le  fecours  de  tous  les 
Oculiftes.  Cette  petitte  inflammation  luy  ofte  le  repos  j  &  luy  faifant 
oublier  ce  grand  nombre  de  biens  qu'il  s'eft  acquis  par  vn  plus  grand 
nombre  de  crimes  j  luy  perfuade,  que  toute  fa  félicité  eft  r'enfermécen 
la  guerifon  de  fon  mal.  L'Operateur  aufti  trauaille  auec  toute  l'induftrie 
dont  il  eft  capable  ;  &  promet  à  cet  aueugle  volontaire  ,  que  bien  toft 
il  foulagera  fa  douleur.  A  la  vérité  l'œil  extérieur  peut  eftre  guery.  Mais 
la  veiie  la  plus  precieufe  ne  le  fsra  pas.  AufTi  eft  ce  d'vn  art  bien  plus 
fubtil,  &  bien  plus  diuin,  que  n'eft  la  chirurgie  j  qu'il  nous  faut  atten- 
dre la  guerifon  de  fes  fens  délicats  ,par  qui  feulement  l'homme  eft  véri- 
tablement homme. 


Hot.  lib.  I. 
Epift.   1. 


HABE27DA  IN  PRIMIS  ANIMI  CTRA. 

Qu^  Udunt  oculos  fefiinas  demere  :  Jî  quid 
EJl  animum  j  dij^ers  curandi  tem^us  in  annum. 


''!\ 
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LA    GVERIZON  DE  l'AME  EST  LA  PLVS  NECESSAIRE. 


As  tu.  dans  l'njn  des  yeux  quelque  tache  in  pufomhre^ 
Tu  veux  que  VOculifie  en  arrefte  le  cours. 
Ton  ame  cepandant  foufre  des  maux  fans  nombre  ^^ 
Et  tu  U  vois  périr  Jans  luy  donner  fecours. 
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EXPLICATION     BV     SEIZJESME     TABLEAV. 

Ovs  ne  pouuons  plus  ignorer  que  la  vertu  n'eft 
pas  vertu  ,  fi  elle  n'agit ,  fi  elle  ne  combat ,  &:  fi 
malgré  le  grand  nombre  des  ennemis  dont  ellecit 
attaquée  ,  elle  ne  demeure  victorieufe.   Voyons 
maintenant  de  quelle  forte  elle  doit  agir  j  &  par 
quel  mouuement  elle  fe  doit  porter  aux  entrepri- 
fes  les  plus  difficiles.    Le  peintre  nous  la  fait  voir 
dans  vn  eloignemcnt ,  qui  refufe  en  la  perfonne  ' 
d'vn  de  fes  adorateurs  ,  les  Couronnes  qui  luy  font  offertes.  Elle  nous 
protefte  par  ce  magnanime  refus,  qu'elle  trouue  fon  prix  en  elle  mefme  \  &c 
qu'elle  feroit  toufiours  tres-fatisfaite  de  fa  fortune  ,  quand  il  n'y  auroic 
ny  tefmoins  pour  voir  fes  aâ:ions,ny  Hérauts  pour  les  publier,  ny  gloire 
poureneftrela  recompenfc.  Mais  le  Peintre  nes'eft  pas  contenté  de  nous 
monftrer  cette  beauté  toute  nue,  pournous  la  rendre  encore  plusayma- 
ble,  &  nous  embrazer  plus  puiifamment  du  defir  de  fa  polfeifion  ,  il  luy 
oppofe  tout  ce  qu'il  y  à  de  difforme  ,  &  de  hayffable  dans  ces  âmes  lâ- 
ches &  mercenaires ,  qui  ne  feroicnt  iamais  du  party  des  gens  de  bien, 
s'il  y  auoit  de  la  feureté  dans  celuy  des   mechans.     Confiderés  cette 
trouppe d'hypocrites  de  toute  condition  ,&de  toutaage.  Vous  croiriez 
àleursgeftes,  qu'ils  font  nés  ennemis  irreconciables  de  riniuftice,&  de 
l'intereft.  Cependant  ils  engloutiffent  des  yeux,  ces  vafes  d'or,  &ccs  facs 
d'argent,  qu'on  leur  prefente  exprez  pour  les  tanter  ;  &  bien  qu'il  feignent 
de  les  auoir  en  horreur ,  ils  font  toutefois  intérieurement  deuorez  du  de- 
fir de  les  pofleder.  Mais  nous  n'auons  pas  befoin  dedeuiner  qui  leur  fait 
faire  cette  violence  fur  eux  mefmes.  Nous  voyons  le  frainqui  les  arreftc. 
C'eft  cette  Deeffe  boiteufe  qui  les  fuit.    Cette  implacable  Nemefis ,  qui 
chargée  de  tous  les  inftrumens  inuentez  pour  punir  les  crimes,  les  chaf- 
fe  à  grands  coups  de  foiiet  ;  &  les  contraint  de  retirer  leurs  mains ,  des 
choies  ou  ils  ont  def-ia  mis  tout  leur  cœur. 


T^IRTrTEM    QJ^  A     VIRTVS     EST  ^  COLE. 

Hor.  lib.i.  Oderunt  peccare  honi  vtrtutis  amore. 

Epift.  16.  Tu  nihil  admittes  m  te  formidine  pœna 

Sitfpes  fallendi  :  mifcebis  facra  profanis. 


AIME 
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ic 


AIME    LA    VERTT^    T  0  V  H    Z'AMOVR    B'  L  L  L  E-M  ES  M  E. 


r 


.5";  de  peur  du  fu^licCy  0*  non  de  peur  du  crime , 
Tu  t'àihfiiens  des  trejors  à  ta,  garde  commis  y 
Ta  iujlice  apparente  ejl  indigne  d'efiime. 
Le  larcin  nejl  pas  fait ,  mais  le  crime  ejl  comis. 
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EXPLICATION    BV    B IX-SEPT lESUB     TABLEAV. 

Prenez  qu'il  eft  vn  Dieu  ,  Ames  ambitieufes 
&  brutales  ;  &  ne  vous  figurez  plus  que  la  Reli- 
gion foit  le  partage  du  peuple.  Vous  régnez,  il  ell 
vray.  Vous  marchez  fur  la  telle  .des  hommes,  il  eft 
vray  ;  &•  pour  adioufter  Toprobre  à  la  cruauté, 
vous  violés  les  premiers  ,  les  loix  que  vous  leur 
auez  impofées.  Leurs  biens  ,  leur  honneur,  leur 
repos,  leur  innocence,  &  leur  vie  iont  les  iouets 
de  voftre  fureur.  Vous  profanez  les  chofes  Sacrées.  Vous  renuerfez  les 
Autels.  Vous  pillez  les  Temples  \  &c  c'eft  dans  les  lieux  les  plus  Saints 
que  vous  commettez  vos  actions  les  plus  abominables.  Dieu  les  voit. 
Dieu  les  fouffre.  Dieu  y  paroift  infenfible.  le  l'auouë.  Mais  attendez 
encore  vn  peu,Efprits  orgueilleux,  &vous  fentirez  qu'il  eft  le  Dieu  ial- 
loux,  qu'il  eft  le  Dieu  vengeur  ,  qu'il  eft  le  Dieu  vmtant  l'iniquité  des 
Pères  fur  toute  leur  pofterité.  Non  non,  ne  fuiuez  pas  le  confeil  que 
mon  iufte  couroux  vous  donne.  Il  eft  digne  de  vous,  mais  il  n'eft  pas  di- 
gne delà  Philofophie.  Penfés  pluftoftà  craindre  les  iugements  que  vous 
auez  toufioursmcprifez.  Regardez  cette  éternité  malheureufe  qui  doit 
châtier  vos  crimes  i  office  n'eft  l'amour  qu'au  moins  la  crainte  vous  don- 
ne de  l'horreur  de  vous  mefme -,  &  vous  porte  à  la  pénitence.  Voftre  falut 
ne  fera  pas  defefperé,  fî  vous  changés  de  vie,  fi  vous  elles  touchés  de  la 
calamité  de  voftre  prochain  j  &c  fi  vous  recognoifl'ez  vne  puifTance  bien 
plus  haute,  &  bien  plus  légitime  ,  que  celle  que  l'excès  de  voftre  am- 
bition, vous  a  follement  perfuadée.  Venez  voir,  &  eftudiésle  bon  Roy 
que  cette  peinture  vous  donne  pour  exemple.  Il  eft  enuironné  de  fes 
peuples.  Il  rend  iuftice  à  la  Veufue  &c  à  l'Orphelin.  Il  arrache  le  foi- 
ble  de  l'oprcfllon  du  fort  ;  &  prend  en  main  la  caufe  du  pauure  con- 
tre les  perlccutions  du  riche.  Mais  voyons  qui  font  les  Miniftres  ôc 
les  Confeillers  qu'il  confulte.  lUeue  les  yeux  au  Ciel.  Il  contemple  cette 
Iuftice  fupreme  qui  eft  la  reigle  &c  l'idée  de  toutes  les  autres  j  &  déclare 
hautement  qu'il  n'a  pour  obiet  que  l'exécution  de  fes  volontez.  Cette 
déclaration  ne  luy  eft  pas  infrudlueufe.  Elle  attiré  du  Ciel ,  les  benedi- 
(fiions  &  les  grâces  fur  ce  Roy,  véritablement  digne  d'cftre  Roy  ;  &  l'ef- 
leue  autant  au  deflus  des  autres  Princes ,  qu'effeâiiuement  il  s'abaiiTe 
dcuant  le  Maiftre  des  Princes. 


rOTESTAS     POTESTATI     ST^BIECTA. 


Hor.  lib.j. 

oa.  I. 


Regum  timendorum  in  proprios  grèges , 
Reges  in  ipjos  imperiitm  efl  louis ^ 
Qlari  Giganteo  triumpho  ^ 
Cuncla  Jupercilio  mouentis. 
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DIET^  SEP^Z    2^'A   POINT    DE   MAISTKE, 


Mortels  il  ejl  un  Dieu,    l^ous  en  ejles  l'Image-. 
Ayme-:^  le  comme  tels ,  f^  reuere:^Jes  loix. 
JLafojy  qui  de  'vos  cœurs  y  exige  cet  bornage. 
L'exige  également ,  des  Bergers  çJt*  des  Rpys. 


LA    DOCTRINE     DES    MOEVRS.' 
BXPLICATJION     Dr    I> IJ^.HVICT lE^UE     TABLEAV. 

Vtant  de  fois  que  ton  ame  corrompue,  que 
ces  fcns  deprauez,  &  que  ton  inclination  abrutie, 
ozeront  de  porter  aux  attentats  ou  l'impiété  atti- 
re les  méchants.  Autant  de  fois  que  tu  feras afTez 
infcnfé  pour  douter  s'il  eft  vn  Dieu.  Autant  de 
fois  que  tu  voudras  entreprendre  quelque  defTein 
au  delà  de  tes  forces  ;  vien  confultercet  horrible 
fpe6lacle  ,  &  médite  profundement  fur  le  fuccez 
que  le  Ciel  referue  aux  entreprifes  abominables.  Tu  apprendras  bien  toft  à 
humilier  ton  orgueil  j  à  reprimer  ta  témérité  j  &  à  connoiftre  combien  il 
eftefpouuantable,de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu,  quand  nos  crimes 
l'ont  mis  en  cholere.  O  !  que  cette  fable  exprime  bien  cette  vérité. 
Ceux  que  nous  voyons  icy  chargez  de  rochers ,  &  montez  iufque  au 
defl'us  des  nues,eftoien.t  les  plus  grands  &  les  plus  redoutables  des  hom- 
mes. Mais  quelque  extraordinaire  que  fut  leur  courage  aufli  bien  que 
leur  puifiance  ,  ils  firent  toutefois  des  efforts  inutiles  ;  &  tentèrent  des 
chofes  criminelles,  pour  ce  qu'ils  ozerent  fe  porter  contre  le  Ciel.  Les 
Géants  ne  furent  pas  ecrafez  pour  auoir  entrepris  au  de  la  de  leurs  for- 
ces, mais  pour  s'eilre  reuoltez  contre  ceux  qui  les  leur  auoient  données. 


Hor.  libjj. 
Od.  4. 


l.ib.  I. 
Od.  }. 


7/OW     TEMNITE     BIVVOS, 

Vis  conflit  expers  mole  ruitfua  : 
Vim  tempérât (xm  Di  quoque  prouehunt 
In  m2iiuSy  iifdem  odère  'vires, 
Omne  nefas  anima  mouentes, 

Nil  mortalihus  arduum  efi, 

Cœlum  ip/um  petimus  Jlultitht  '.  neqne 
Per  nofirum  patimur  Jcelus , 

Iracunda  louem  ponere  fulmina. 


TREMBLEZ 
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TREMBLE  DEVANT   LE  THROSNE  DV  BIEV  VIVANT. 


Ou  te  porte  ta,  rage  ,  hommedigne  dufoudrcf 
Crois  tu  chajjer  ton  Dieu  de p)nThroJne  éternels 
S'il  nauoit  pour  toj-mejme  njn  amour  paternel , 
De  fia  [on  hras  'vendeur  t'aurait  réduit  en  poudre. 
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EJiTP  LJCATION  D^  T>  I X-N  EVFV I  ES  M  E    TABLEAU. 


Efo 


,''^- 


)ez  d'vn  iufte  etonne- 


pcctacle  qui  nous  a  frappe 
ment,  n'cft  qu'vne  partie  des  calamitez  dont  l'im- 
piété cfl:  fuiuie.  Tous  les  fiecles ,  &  toutes  les  na- 
tions en  fourniflent  des  exemples.  Celuy  qui  fe 
prefente  à  nos  yeux  ,  n'a  pas  moins  d'horreur  que 
le  premier  ;  &:  ne  doit  pas  moins  que  luy  ,  nous 
donner  de  la  terreur  des  iugements  de  Dieu.  Non 
feulement  c'eft  vnc  tragique  reprefentation  des 
defolations  pafTées,  c'eft  aulTi  vn  fidelle  aduertif- 
fement,  &  vn  certain  prefagedes  ruines,  &des  deftruclions que  le  cour- 
roux du  Ciel  prépare  pour  le  chaftiment  de  noftre  impieté.  Confi- 
dcrons  ces  Temples  abbatus ,  ces  maifons  bruflées  ,  ces  hommes  efgor- 
gez  ,  &  ces  miferables  femmes  que  le  Soldat  ne  femblc  efpargner,  que 
pour  leur  faire  achepter  au  prix  de  leur  honneur,  la  feruitude  qu'il  leur 
deftine.  Ce  font  autant  de  monuments  de  la  vangeancc  celefte,  &  com- 
me autant  de  prophéties  qu'elle  fait  marcher  deuant  elle, pour  annon- 
cer fa  venue,  &  porter  les  hommes  à  la  pénitence.  C'eft  pourquoy  s'il 
nous  refte  quelque  fentiment  de  nousmefme,  &  quelque  crainte  de  tant 
de  miferes,  commen<jons  à  trauailler  ferieufcment  à  ce  grand  ouurage 
de  noftre  conuerfion  ,  &  croyons  qu'elle  eft  la  feule  chofe  qui  peut  dc- 
ftourner  de  deffus  nos  teftes,  la  foudre  dont  nous  fommes  menacez. 


2TEGLECTJÊ     RELJGI027IS     POENA     MVLriP  LEX. 


Hor.lib.j. 
Od.  6. 


Délira,  maiorum  immeritus  lues 
Romane  y  donec  templa  refeceris  , 
Mdeifque  Uhenteis  Deorum ,  ^ 
Fœda  nigro  Jimulacra  fumo. 


virg.tf.iï.  Difcite  lujlitiam  moniti,  (^non  temnereDiuos. 
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Z'IMPIETr   CAVSE      TOVS    LES    MAVX: 


Si  le  plaine  (p*  UJIame^ont  les  champs  difertiT^ 
Les  Temples  abattus  ^  (fp  les  Villes  brûlées. 
Si  tu  lois  au  tombeau ,  tes  fils  précipite"^  , 
Et  traifner  aux  cheueux  tes  filles  defolées. 
Toj  jpar  qui  tant  de  loix  ont  efie  violées, 
S  fâche  que  cefl  le  fruit  de  tes  impie  teX- 
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EJiTPZICATION    T>V    VIlSfT-lESME    TABLEAU. 


•^^^^^^^f^  Ovs  les  mechans  font  punis.   La  iuftice  éternelle 
TMivki^     %v^=¥^^  ri  en  dilpenle  pas  vn  j  &  quand  les  bourreaux  ont 

'^"'  acheué  de  tourmenter  les  coupables  ,  ils  font  à 


'-->; 


leur  tour,  condamnez  auxfuplices,  pour  ce  qu'ils 
ne  font  pas  plus  innocens  que  les  autres.  Les  hor- 
reurs de  ce  Tableau  vous  annoncent  ces  veritez. 
Voyez  cette  ville  embrafée.  Nombrez  ces  hom- 
^^i^E35  mes,  ces  femmes,  &  fes  enfans  affaiïinez.  Contem- 
plez ces  gibets  &  ces  roiies.  Ils  ne  font  pas  moins  le  chaftiment  que  les 
effets,  de  nos  crimes.  La  punition  fuit  le  mal  comme  l'ombre  fuit  le  corps. 
Bien  qu  elle  foit  boitteufe  ,  &  qu'elle  ne  marche  pas  toufiours  auiîi  vi- 
de que  le  mefchant ,  elle  le  fuit  toutefois  fans  cefle  i  àc  quand  elle  eft  bien 
longue  à  venir,  c'eft  vne  preuue  certaine  qu'elle  a  long-temps  médité, 
fur  le  genre  de  fuplice,dont  elle  veut  punir  ces  perfecuteurs  inhumains 
qui  ont  eilé  les  inftrumens  de  la  iuftice  diuine. 


CFZPAM   POENA    PREMJT    COMES. 


Hor.iib.5. 
oa.  r. 


Sœpe  DieJJfiter 

J^egleéius ,  incejio  addidit  integrum . 
liaro  antecedentem  Jcelejîum 
Deferuit  ^ede  ^œna  cUudo. 


Seneca. 


Sequitur  fuperhos  à  tergo  Deus 


Tibull. 
Lib.i.cl.j. 


Ah  mifefy  ^  Jt  quis  primo  penuria  ceUt; 
Sera  tamen  tacitis  tœna  'venit  pedihus. 


LES 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


10 


ZES     MECHANTS     SE     PUNISSENT     WN    VAVTRE. 


Tragiques  inflrumens  des  t'angeaKces  celefleSy 
Aïonfires  dont  la  fureur  Je  déborde  fur  tous: 
Regarde'Z  ces  houreaux  inhumains  comme  vous , 
Bien  tojl  vous  fentire-;^  leurs  atteintes  funejles. 
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BJirrZICATION     D  ï^    VJNGT-VNIESME     TABLEAV. 

E  Chriftianifmc  n'cft  point  le  deftrudleur  delà 
Philofophie.  Il  n'a  prétendu dezfon origine,  que 
de  luy  rendre  fes  premiers  beautez;  &  la  porter  à 
ce  haut  point  de  perfedlion,  qu'elle  reçeut  lors  que 
fon  Autheur  luy  commanda  de  venir  efclairer  les 
hommes.  Vous  voyez  aulîi  qu'ils  fe  tiennent  com- 
me par  la  main  ;  èc  que  la  Morale  chreftienne 
n'enfeigne  rien,  que  la  naturelle  ne  nous  ordonne. 
L'vn&:  l'autre  premièrement  exigent  de  nos  cœurs,  l'adoration  de  Dieu; 
&  veulent  en  fuitte,  que  tous  les  hommes  s'ayment  auec  autant  de  ten- 
drefle,  que  fi  efFedtiuement  ils  eftoient  fortis  d'vne  mefme  fnerc.  C'eft 
a  cettt  importante  &  nccefTaire  partie  de  la  vie  ciuile  que  nous  fommes 
arriuez.  Ce  Tableau  nous  prefente  les  deuoirs  de  l'amitié  ;  &  nous  fait 
entendre  combien  doment  eftre  inuiolablcs  &  faintes  ,  ces  loix  qui 
ont  efté  grauées  du  doigt  mefme  de  la  nature,  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes.  Vous  voyez  aufli  comme  elles  font  rehgieufement  obfer- 
uées  par  les  deux  amis  ,  dont  noftre  Peintre  nous  donne  les  pourtraits. 
Ils  font  tellement  conformes,  &  tellement  vnis,  qu'on  pouroitdire  que 
ce  font  deux  corps  qui  ne  font  animez  que  d'vne  ame.  Ils  quittent  l'vn 
pour  l'autre  tout  ce  qui  peut  nuire  à  leur  amour.  Les  honneurs,  les  ri- 
cheffes  ,  les  délices  ,  nont  point  de  charmes  qui  puiflent  ny  les  feparer 
pour  long-temps ,  ny  mefme  fufpcndre  pour  vn  feul  moment,  l'aîtiui- 
té  de  leur  affedion.  Pourueu  qu'ils  fe  poffedent  l'vn  l'autre,  ilscroyent 
pofTeder  toutes  chofes;  &  trouuentdans  leur  contentement  réciproque, 
y  ne  plénitude  de  félicité  que  la  fortune  ny  la  beauté  ne  promettent  que 
faucement. 


Hor.  lib.  I. 
Satyr.  5. 

Virgil. 
Ecdcr.  19. 


HOMO     HOMINI    DETS. 
Nil  ego  contulerim  iucundo  fdnus  amico 

Omnia  mincit  Amor\  ç^r  nos  cedamus  amori 
Perde  Pecuniam  propter  amicum.  Amico  incundo 


magis  e^ 


evemui.  auam  aaua  vei  izne. 


aqu 


vel  to 
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L'HOMME    EST   NE'    POVR    AYMEK. 


V Amour  mime  de  j'es  flamesy 
Tous  ceux  qui  font  clignes  du  iour. 
Les  hommes  qui  ri  ont  ^oint  d' amour  ^ 
Sont  des  corps  qui  viuent  fans  âmes. 
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EXr  LICAT  ION    BV    V  JN  GT-B  EV  J^  1  ES  ME  ^TABLEAV. 


OiCY  vil  des  principaux  dogmes  de  la  Philofo- 
phie  d'Amour,  que  le  Peintre  nous  met  deuant  les 
yeux  ,  auec  cette  iudicieufc  dextérité  que  nous 
auons  def-ia  tant  de  fois  admirée.  Ces  deux  hom- 
mes doiuent  eftre  véritablement  femblables,  pour 
eftre  véritablement  amis.  Nous  voyons  cependant 
qu'il  y  à.  beaucoup  de  vertus  d'vn  cofté  ,  &  beau- 
coup de  vices  de  l'autre.  Si  Ton  met  des  chofes  d'vne 
fi  vifible  difproportion  dans  vne  balance  iufte  ,  on  y  doit  rencontrer 
infailliblement  vne  notable  differance.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  pofîible  que 
l'amitié  puifTe  durer  fi  cette  differance  fubfifte.  Que  fait  l'Amour.  Ce 
qu'il  doit.  Eftant  comme  il  eft  tout  ingénieux  ,  &  tout  accomodant. 
Il  vient  au  fecours  du  parti  le  plus  foible^  &  fe  met  luy  mefme  du  cofté 
de  la  balance  qui  eft  le  moins  pefant,  Ainfinon  feulement  par  fon  con- 
trepoids ,  il  donne  de  l'égalité  aux  chofes  inégales  ;  mais  il  fait  que  les 
imperfections  &  les  vices  fe  conuertiflent  peu  à  peu  en  la  nature  des 
vertus  qui  leur  font  oppofées  j  &  que  par  la  puiflancc  de  fes  charmes, 
deuenant  vne  mefme  cnofe ,  elles  compofent  de  différantes  parties  cet 
accord  harmonieux ,  qui  eft  le  lien  indilfoluble  des  âmes. 


Hor.lib.i. 

Satyr.  5. 


Laert.  li.7. 
c.  I. 


Sehec4. 


AMICITIJE    TRVTINA. 


■  amicus  dulcis  ,  njt  aquum  eB , 


Cum  mea  com^enfet  'vitiis  bona  ,  flurihus  hifce. 
Si  modo  plura  mihi  hona  funt,  inclinet^  amari 
Si  -volet  :  hac  lege  in  trutina  ponetur  eadem. 

Zeno  cittieus  rogatusy  quid  reuera  ejjet  amicus  :  rej^ondit y  Alter  ego. 

Cupere  eadem  ,  eadem  odijje  ,  eadem  metuere ,  homines  in  inum  co- 
gunt  :fed  htec  inter  bonos  amiatia  eji ,  inter  malos  fiflio  efi. 

Diccbat  Hecaton.  "Ego  tihi  monfirabo  amatorittm/tne  niedicamento, 
jîneherbayfine  'vlius  'venefica  carminé  :  fi 'vis  amaris,  ama. 
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EN     AYMANT     ON     SE     REND     PARFAIT. 


L'homme  receut  eialement: , 

Le  bien  (^  le  mal  en  partage  ; 

Et  Dieu  l'a  fait  exprejjement , 

Afin  que  fia  'viuanie  image  ^ 

Deut  auxfioins  de  l'amour  jfion  accomplijjimeni 


M 


LA   DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EXP LICATION    BV   VJNGT-TR0IS2ESME     TABLEAK. 


Onfessons  que  pour  fc^auoir  parfaitement  ay- 
mer,  il  faut  fc^auoir  parfaitement  complaire.  No- 
ftre  Peintre  qui  nous  veut  grauer  cette  vérité  dans 
l'ame,  a  choify  de  tous  les  exemples  de  l'antiqui- 
té, le  plus  puifiant  &  le  plus  propre  a  fondeflein. 
Voyez  vous  ces  deux  hommes,  qui  parla  différen- 
ce de  leurs  vifages, montrent  clairement  la  con- 
trariété de  leurs  inclinations.  Ce  font  deux  frères 
toutesfois  :  deux  frères  di-ie  qui  ayant  furmonté  par  vne  réciproque 
complaifance  ,  la  diuerfité  de  leurs  tempéraments,  ont  mérité  de  viure 
en  la  mémoire  de  tous  les  hommes.  L'vn  efl  Amphion  ,  cet  incom- 
parable Muficien  :  &  l'autre  Zethés  ce  déterminé  chalfeur.  Le  premier 
ayme  le  repos.  L'autre  le  trauail.  L'vn  n'eft  touché  que  de  la  douceur 
de  fa  Lyre.  L'autre  ne  l'efl  que  du  fon  enroué  de  fon  Cor.  L'vn  donne 
tout  à  l'exercice  de  l'efprit.  L'autre  tout  a  l'exercice  du  corps.  Cepen- 
dant par  vn  concert  véritablement  amoureux,  &  par  vne  mutuelle  con- 
defcendancc,  Amphion  fait  taire  fa  lyre  toutes  les  fois  que  Zethés  veut 
faire  entendre  fon  Cor.  Mais  Zethés  aufîl  rend  aux  bois,  &  auxbeftes,le 
repos  qu'il  leur  a  fi  fouuent  troublé,  quand  Amphion  à  fon  tour,  vou- 
lant troubler  l'ordre  de  la  nature,  fait  parlapuiffance  de  fa  voix,  marcher, 
les  rochers  &  les  pierres  dont  il  a  refolu  de  baftir  les  murailles  de  quel- 
que Ville. 


IBI    EST    AMOR  ,     P^BI     EST    RECIPROCVS. 


Hor.lib.i. 
Fpjft.  ig. 


Nec  tua  laudahts  fludia  i  aut  aliéna  reprendesf 
Nec,  cum  'venari  'volet  iïle ^poemata  panges. 
Gratia  Jtcfratrum  geminorum  y  Amphionis ,  atcjue 
Zethi  dijftluit  :  donec  fuf^e^la  feuero 
Conticmt  lyray  f rat  émis  cejftjje  putatur. 
2\4oribus  Amphion. 


Sali.  in. 
Catil. 


Idem  njelle  atque  idem  nolle,  ea 
demHmfirma  amiciria  eJJ 
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IL    faft  aymer,  povr   estre    ayme\ 


La  amis  doiuent  tour  à  tour 
Se  tefmoigner  leurdejferAnce. 
Ceux  la  n'ont  pas  beaucoup  d'amour 
Qta  n'ont  gueres  de  complaifance. 
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:EXr LICATJON    BV  VINGT-QVATRIESMB    TABLEAV. 
i^^^^^^^^à  OvT  ainfi  que  le  Soleil  ne  regarde  point  de  lieux 


VA  qu'il  ne  les  remplilTe  de  lumière  j  de  mefme  l'ami- 

X^^^j      -i  *_  11.  '11 

tié  n'eft  iamais  dans  vne  Republique  ,  quelle  ny 
produife  la  Paix,  l'vnion,  &  la  force.Noftre  Peintre 
paflant  de  l'amitié  partiuliere  à  la  publique,  philo- 
fophe  ainfi  dans  ce  Tableau^  &:  prétend  de  montrer 
aux  pères  de  familles ,  aulîi  bien  qu'aux  Miniftres 
d'Eflat  que  le  nombre  de  leurs  ennemis,  ne  fera  ia- 
mais capable  de  les  perdre,  s'ils  n'y  contribuent  eux  mefmes  parleurs  le- 
crettcs  mes -intelligences  ,  &  par  leurs  diuifions  domeftiques.  Mais  ne 
fe  croyant  pas  aflez  cloquant  pour  prouuer  cette  grande  vérité,  il  em- 
prunte le  vifage  &rerpritde  Sertorius,  afin  que  par  la  haute  opinion  que 
la  vertu  luy  a  donnée,  il  luy  foit  plus  facile  de  nous  perfuader  ;  &  pour 
rendre  fes  perfuafions  plus  populaires  ,  il  fe  fert  de  la  familiarité  d'vn 
exemple  qui  peut  frapper  indifféremment  les  fages  &  les  idiots.  11  fait 
amener  deuant  vne  armée,  deux  chenaux,  dont  l'vn  paroiff  ieune,  &  vi- 
goureux \  &c  l'autre  vieil ,  foible  ,  &  décharné.  Il  commande  à  vn  vieil 
homme ,  calTé  de  trauail ,  &  fraifchement  releué  de  maladie,  de  tirer  poil  à 
poil  la  queue  du  beau  cheual  ;  &àvnieune  6c  robufte  Soldat  de  prendre 
celle  de  l'autre  cheual,  &  la  luy  arracher  tout  à  la  fois.  Le  dernier  obeïtj 
&  abufant  de  fa  vigueur  ,  entraine  le  cheual  tout  entier ,  luy  donne 
mille  fecoufl'es,&:fe  fait  mille  efforts.  Mais  autant  qu'ils  font  grands,  au- 
tant font  ils  inutiles.  Cependant  le  vieillard  tout  débile  ,  &  tout  exté- 
nué qu'il  eft,  ofte  les  poils  du  cheual  fougeux,  les  vns  après  les  autres^ 
ôc  vient  aifement  à  bout  de  ce  qui  luy  a  efté  commandé.  Voila,  nous 
dit  noftre  Philofophe  muet  par  la  bouche  du  fage  &  vaillant  Romain , 
la  reprefentacion  de  la  vie  ciuile.  Tant  que  les  peuples  font  bien  vnis,&: 
bien  affectionnez  les  vns  aux  autres ,  ils  ne  pcuuent  eftre  la  proye  des 
cftrangers  ,  mais  quand  les  haines  ôc  les  partialitez  leur  ont  fait  autant 
d'ennemis  domeftiques  qu'ils  font  de  particuliers ,  quelques  foibles  que 
fuient  ceux  qui  les  attaquent,  il  leur  eft  facile  d'en  vfurper  la  liberté. 


I 


CONCORDIA     POPVLI     I N  SP^P  ERA  B I  LIS. 


Hor. 
Epift.  T. 

Tacit. 
Il)  Aun. 

Saluft. 
In  bcll. 
lug. 


Ç^uid  non  projit  rerum  Concordia  f 

Boni  amici ,  magnum  boni  Im^erii  infirumentum. 

Kcgnum  ,y?  boni  eritis,  firmnm  \jin  mali^  imbecilium. 

Nam  Concordia  ^arua  rescreJcHntj  dijcordia  maximadfUbuntur, 


vjMom 
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Z'AMOKR   DES  PEVr  LES,  EST  LA  FORCE   DES  EST  ATS. 


ArnIUns  infenfex,  des  difcordes  ciuiles, 
N accu fe'Z point  le  Ciel, de  njos  calamité'^ 
l'^'os  haines  f  'vos  complots , 'vos  partialité'^ 
Sont  les  premiers  Tyrans  qui  dejolent  -vos  l^illes. 


N 
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EJirPZICATJON   Br  VINGT-CI  27  on  ES  ME   TABLEAV, 

'Il  ny  auoit  point  de  contraires  ,.il  n'y  auroit 
point  de  combats  ;  &  fi  les  combats  celToientjen 
mefme  temps  cefTeroit  l'émulation  &  la  gloire. 
C'eft  pourquoy  il  faut  qu'il  fe  rencontre  conti- 
nucllerrtent  des  occafîons  de  faillir  ,  afin  qu'inccf- 
fammentils'enprefente,pour  donner  de  l'exercice 
a  la  vertu.  En  voicy  vne  bien  grande  &  bien  com- 
mune. C'eft  d'apporter  en  toutes  nos  amitiez,  vne 
amc  des-intercflee  j  &  ne  point  faire  vn  fale  commerce ,  d'vne  chofc  qui  ne 
doit  iamais  eftre  ny  achetée  ny  vendue.  L'amour  eft  le  prix  de  l'amour. 
Quiconque  fe  propofe  en  aymant,  vne  autre  fin  que  d'aymer,  viole  les 
plus  faindes  lois  de  la  nature;  &  comme  vn  facrilege  abominable,  pol- 
lue les  fanduaires  ,  renuerfe  les  autels  ,  &  employé  à  vn  vfage  profane, 
les  chofes  confacrées  au  feul  feruice  du  Dieu  de  l'vnion  ,  &  de  l'amour. 
Noftre  Peintre  qui  n'ignore  pas  cette  venté,  &  qui  f^ait  auffi  combien  el- 
le eft  ampurdhuy  mefprilée,  nous  reproche  noftre  bafTefle  ,  noftre  cor- 
ruption ,  noftre  lafcheté  ;  &  par  la  plus  infâme  de  toutes  les  comparai- 
fons,nous  veut  obliger  nous  mefme,  à  conçeuoir  de  l'horreur  de  noftre 
infamie.  Il  nous  accufe  que  nous  nefommes  amis ,  qu'autant  que  nous 
fommes  payez  de  noftre  amitié.  Que  pour  pofieder  nos  affedions  vena- 
lesvifn'cft  ncceffaire  que  d'auoir  vne  bonne  bourfe;  &  queles hommes 
vulgaires  font  plus  incapables  de  la  belle  difcipline  d'amour,  queles 
beftes  les  plus  lourdes,  &  les  plus  ftupides  nelefontdu  noble  exercice  des 
chenaux. 


t 


f4i 
Hof.'îilj, 

Satyr.  j. 


Ouid.i. 
àt  Ponto, 


VVLGVS  A  M  ÏC IT I A  S  V  T 1 L IT-AT  E  PROBA 

St  cogntxtoSy  nulio  natura  Uhore 

Qhos  tibi  dat ,  retinere  vclis ,  firuareque  amicos  ; 
Infclix  operam  perclai  :  'Vt/i  qttis  afelhim 
In  camjwm  docent  parcntem  currere  frtnis. 

Tm^P  quidem  d/âu  :fed  fi  modo  'verafaîimur, 
l^ukus  fimicitiAS  vrditare proha. 
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LA     J^RAyE    AMITIE'    EST    D  ES-INTERESS  EE. 


Le  profit  efi  fobiet  de  l'amitié  'vulgaire. 
jMais  'vncaur grand  (^r  noble  ,  ay  me  fans  mtercfi  ^ 
Et  te  croy  que  l'Amour  ,  ejlant  Dieu  comme  il  efl , 
N'ejl  'vffiricr  ny  mercenaire. 
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EXPLICATION    BV     VIN  GTS  J  XJ  ESM  E     TABLEAT. 

ELVY-la  cognoifToit  bien  la  nature,  ou  plu ftoft 
lafacalitéderamour,quis*e{lperfuadé  que  l'amour 
ne  pouuoic  eftre  véritablement  amour  ,  s'il  n'e- 
ftoit  priué  de  l'vfage  des  yeux.  Noftre  Peintre  nous 
l'enfeigne  en  nous  faifant  voir  dans  ce  Tableau, 
vn  Père  qui  tout  infortuné  qu'il  eft  en  fa  race  , 
ne  laiffe  pas ,  par  vn  bien  doux  &  bien  nccelTai- 
re  aueuglcment ,  de  trouuer  dans  les  difgraces  de 
fa  famille  ,  non  feulement  dequoy  fe  confoler, 
mais  dequoy  rendre  grâces  aux  Dieux.  Il  la  voit  au  trauers  de  ce  ban- 
deau trompeur,  que  l'amour  luy  a  mis  deuant  les  yeux.  Il  donne  de  beaux 
noms  à  des  chofes  difformes.  Il  corrige  par  fon  afFeôtion  ,les  manque- 
ments de  la  nature.  Il  cherche  en  la  beauté  du  vifage,  dequoy  oppofer 
à  la  difformité  delà  taille  ;  &  rencontre  dans  vne  taille  bien  faite,  de- 
quoy recompenfer  la  laideur  du  vifage.  Ce  que  ce  Père  fait  pour  fes  en- 
fans,  l'amy  le  doit  faire  pour  fon  amy  j  &  croire  qu'il  viole  les  loix  fon- 
damentales de  l'amour ,  toutes  les  fois  que  fon  iugement  enuieux  ,  luy 
fait  remarquer  quelque  défaut  en  la  perfonne  qu'il  ayme. 


Hoi'.Iib.  I. 
Satyr.  j. 


Ibidc 


AMICI    KITIVM    NE    TASTIDJAS. 

j4ty  pater  'Vt  gnati^  fie  nos  dehemus  ,  amici 
Si  qnod  Jit  -vitium  non  faflidire.  Strahonem 
^ppelUt  pcetum  pater  :  ^  pullum ,  maie  paruus 
Si  cui  filius  ejl:  ojt  abortiuus  fuit  olim 
Stfphiis  huncva.rum ,  divertis  cruribus  5  illum 
Balbutit  fcaurum  j  prauis  fultum  maie  talis. 
Parciu^  'hic  'vinit  :  frugi  dicatur  ineptus  , 
Et  ianâantior  hic  paulo  ejl  :  conctnus  amiàs 
Poflulat  'Vt  videatur  at  efi  truculenttor ,  atque 
Plus  aquo  liber  :  fmplex  ,  fortifque  habeatur. 
Caldior  ejl  :  ac  reis  inter  numeretur  opinor, 
H^c  res  ^  iungit ,  iunBos  &  feruat  arnicas. 

lût  lis  nemo  fine  nafcitur  optimus  ille  ef  ^ 


Qui  minimis  'vrgetur 


VJMY 


I 
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L'AMV    NE    VOIT     POINT    LE     BETFAVT    BE    VA 


L'umour  porte 'vn  l^anJeau  ,feul  pareil  à foy  mefme. 
On  ne  'voit  au  trauen  ^  rkn  qui  ne  femme  heau. 
Qjiiconfine  veut  aymer ^  doit  porter  ce  bandeau  ■■, 
Et  trouuer  tout  parfait  en  la  chofe  qu'il  ayjme. 


O 
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^EXPLICATION     BV     V INGT-SE  PT  lES  ME     TABLEAK. 


E  Tableau  deuroit  cftie  tiré  du  lieu  ou  il  efl:,pour 
eftre  attaché  par  tous  les  carrefours  ;  dans  les  Palais 
de  tous  les  Roys;  &  en  tous  les  autres  lieux  ou  les 
hommes  ont  couftume  des'alTembler,  Carde  tous 
les  vices  dont  la  fociete  ciuile  eft  infed:ée,leplus 
pernicieux  &  le  plus  fréquent,  eft  celuy  que  le  Pein- 
tre iiousreprefente  fous  le  vifage  malicieux  de  ces 
curieux  impertinants  Cet  amour  propre  qui  nous 
olle  l'vfage  des  yeux  toutes  les  fois  que  nous  auons  befoin  de  les  tourner  fur 
nous  mefmes;&  qui  nous  rend  des  Argus  lors  que  nous  auons à  traitterauc- 
qjeles  autres  j  eft  l'irreconcihable  ennemy  de  la  parfaitte  amitié.  Vous 
voyez  ces  trois  perfides  amis  qui  pénètrent  iufque  dans  le  fond  du  cœur  de 
leur  amy  ,  pour  en  arracher  le  plusfecret  de fes crimes,  çefont des  mon- 
ftres  que  la  nature  a  formez  en  facholere  ;  &  qui  méritent  d'eftre  cruel- 
lement chaftiez,  comme  des  violateurs  de  la  Rehgionj  ou  fi  vous  vou- 
lez, comme  des  traiftres,  qui  feignent  les  zélés  pour  la  liberté  de  leur  pa- 
trie ,  &  qui  cependant  traittent  aucc  les  eftrangers  pour  les  en  rendre 
maiftres. 


DOMI    TALPA  ,     FORIS     ARGVS. 

Cum  tua  peruideas  oculis  maU  lippus  inunéltit 

Cur  in  amicorum  viriis  tam  cernis  acutum^ 

Quant  aut  aquila,  aut  Jerpens  Epidaurius  f  at  tihi  contra 

Euenit ,  inquirant  vitia  in  tua  furfus  0*  illi. 


Hor.lib.i. 
Sityr. }. 


Tcteht. 
Heatttont. 

Petf. 
Satyr.  4. 


Ira  comparât  a  efl  hominum  natura. 

Aliéna  melius  vt  'videant  ^iudiceht  ^  quamfua. 

Sic  nemo  infefe  tentât  defcendere,  nemo: 
At  pr^ecedentis  JpeÛatur  mantica  tergo» 


■  necuretts. 


Mdihus  in  nojlris  qua  praua  aut  re^a  gerantur. 
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RESPECTE  TON  AMY  :  ET  PRE2^D  GARDE    A  TOV. 


Doux  0*  traijires  ccnjeurs.  Amis  à,  deux  'Vifages  ^ 
Qui  croye-^fancement ,  que  tout  njous  efl  fermts\ 
CognoijJe'X^os  dejfauts  :  0*  fi  ^ous  ejles  figeSy 
Vous  Jerel^ndulgeants  a  ceux  de  i^os  amis. 
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EXPLICATION    BV    J^IN GT-HKICT lESME    TABLEAV. 


L.eft  quelquefois  iufte  que  lamy  parle  librement 
à  fon  amy  ,  mais  il  ne  l'eft  prefque  iamais  ,  que 
î'amy  parle  librement  de  fon  amy.  Si  la  premiè- 
re ioy  d'amour,  c'eft  d'aymer>  &  la  féconde  d'a- 
uoir  bonne  opinion  de  fon  amy  ,lacroifîcfmeefl 
infailliblement  comme  aux  m.yfteres  de  ces  an- 
ciennes Religions ,  voir  ,  iouïr  &  fe  taire.  Car 
il;  n'y  g:  rien  qui  foit  fi  propre  à  conferuer  l'a- 
rtiitié  ,  que  ce  refpcdtuèux  fîlence  ,  qui  nous  fait  garder  dans  le  cœur, 
tpuc  ce  duë:nous  fc^auons  de  nos  amis.  Le  Peintre  nous  reprefente  cette 
vt^icé  j  piaf  la  figure  du  Dieu  du  fîlence  ,  qui  toufiours  muet ,  &  touf- 
icHirs  maiftrc  de  (oy, -commande  à  toutes  les  pallions  qui  peuuent  trou- 
bler ,  ou  le  repos  des  âmes ,  ou  l'harmonie  de  la  parfaitte  amitié.  S'il  à 
dés  ailles ,  c'eft  pour  tefmoigner  qu'il  emprunte  fon  aitiuité  de  l'amour, 
&:  que  nous  efleuant  de  L'âfFej^ion  des  créatures  à  celle  du  Créateur,  il  peut 

f)o^ter  nos  cœurs  iufqcié  dans  ce  Temple  Eternel ,  ou  nous  deuons  deuenir 
es  Verit^les  adorateurs  de  ce  véritable  Dieu,  qui  en  toutes  fes  opérations, 
condrerue  vn  filence  perpétuel ,  i/stifeux  dire  le  repos  immuable  de  fa  na- 
ture bien- heureufe.  >:^:"-      - 


NiHIL  SILENTIO  VriLiy^^AD  SERVANDAS  AMICITIAS. 


Hoiijjib.  5. 
Od^i. 

I 

Libj  I. 
Epift.  18. 


Catb  Ub.i. 


EJl  ^'fideli  tura /tient io  Menés. 

Arcanutn  neque  tu  fcrutaberis  vllius  'V/nquàm: 
CommiJJfimque  tegesy(^  lino  torrus ,  (^  ira, 

t^trtutemfrimam  ejje  puta^  compejcere  Unguam: 
Proximus  illeDeo  efl^quifcitrAtione  tacere^ 


LE 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

LE  SILENCE  EST  LA  VIE  BE  VAMOVR. 


iS 


Le  filence  efi  'vn  l?ien  Jupréme. 

C'eB  la  'ûertu  chfage  ;  &  celle  â'njn  amunt  : 

Qui  ne  parle  que  rarement 

J\l'ojfence  iamnis  cequil  ayme. 
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EXPLICATION     Br    VINGT-NEVFIBSME     TABLE  AV. 

OiCY  dans  vnmefme Tableau  deux  fu polices  bien 
cruels.  Mais  c'eft  ne  pas  conoiftre  la  difterence  des 
peines,  que  de  les  comparer  l'vn  à  l'autre.  L'exécra- 
ble inuention  de  l'inhumain  Perille  ,  eflonne  les 
courages  les  plus  afleurez  \  &  c'eft  tout  ce  que  no- 
ftre  philofopliie  peut  faire ,  que  de  donner  à  fes 
Sedateurs  aflez  de  fermeté  ,  pour  entendre  fans 
effroy,  les  mugifTements,  qui  fortent  par  les  or- 
ganes de  ce  Bœuf  artificiel  ,  des  Innocents  malheureux  qui  bru- 
lent  tous  vifs  dans  fon  ventre.  Cependant  fi  vous  confiderez  ce  mon- 
ftre  fi  hideux  ,  fi  dcuorant ,  &  fi  ennemy  de  tout  le  genre  humain  qu'il 
eft  contraint  de  fe  manger  le  cœur  ,  quand  il  ne  peut  trouuer  fur  qui 
afTouuir  fa  rage  i  vous  auoiierez  auec  moy,  que  c'eft  le  plus  redoutable, 
&  le  plus.Iiorrible  des  fuplices.  En  effet  les  ferpens  qui  feruent  de  che- 
ueux  a  ce  démon,  la  faim  enragée  qui  le  deuore,  &  la  cruauté  qui  en- 
fanglante  fes  leures  noires  &  liuidcs,  ne  font  que  des  crayons  commen- 
cez ,  &  des  images  imparfaites  ,  des  tortures  que  fouffrent  ces  âmes  in- 
humaines &  brutales ,  que  les  profperitez  de  leurs  amis  font  entrer  en 
fureur  ;  &  qui  portent  le  fer  ,  &  le  feu  dans  toutes  les  familles  bien- 
heureufes. 


Hor.lib.  I, 
Epid.  2. 


GRANDE    MALVM   INVIBIA. 

Inuiâus  alterius  marcefcit  rehns  opmis: 
Inuidia  Siculi  non  inuenere  tyranni, 
Tormentum  maius. 


sji.iib.17. 


O  dirum  exitium  !  ô  nihil  vnquam 


QrefcerCy  necpatiens  magnas  exurgere  landes 
Inuidia. 
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V ENVIE  EST  LA  MORT  DE  L'AMOKR. 


Udrt  à* aimer  eH  vn  art  le  plus  beau  de  la  lis. 
Oui  le  pratique  bien  peut  je  rendre  immorteL 
Ai  Al  s  pour  deuenirtely 
Il  faut  auoir  'vaincu  le  monHre  de  l'enuie. 
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EXPLICATI0I7    DV    TRENTIESME    TABLEAV. 

El  V  Y- là  fut  véritablement  digne  de  la  gloife, 
que  les  meilleurs  fiecles  luy  ont  donnée,  qui  nous 
a  le  premier  enleigné,  que  la  ioufrance  faifoit  la 
moitié  de  la  vertu  ,  &  que  l'autre  confiftoit  en 
l'abftinence.  Noftre  Peintre  inftruit  en  l'école 
de  ce  grand  Philofophe  ,  nous  eftale  les  images, 
&  nous  propofe  les  emblèmes  de  cette  importan- 
te vérité.  Il  a  fatisfait  aux  deux  grandes  &  prin- 
cipales loix  de  la  Nature  :  c'efl:  à  dire  qu'il  nous  a  monftré  ce  que  nous 
deuons  \  Dieu  ,  &  ce  que  nous  deuons  à  nos  fcmblables.  Maintenant 
il  nous  inftruit  de  ce  que  nous  fommes  obligez  de  nous  rendre  à  nous 
mefme  \  ôi  produit  à  nos  yeux,  le  vifage  feuere  ,  mais  magnanime  de 
l'abftinence.  Par  la  il  veut  nous  faire  cognoiftre  qu'il  ny  à  rien  qui  nous 
deftachc  fi  puifTamment  de  la  feruitude  des  vices,  que  la  reliftance  que 
nous  apportons  aux  charmes  ,  &  aux  follicitations  dont  ils  ont  accou- 
ftumé  de  vaincre  nos  âmes  par  l'intelligence  de  nos  fens.  Regardez  bien 
ce  Sage,  qui  mefiirant  à  fa  foif ,  ce  qu'il  faut  pour  l'efteindre  ,  porte  vn 
petit  vafe  en  vne  petite  fontaine;  &  yreceuant  goûte  à  goûte  la  liqueur 
qu'elle  verfe  fans,  aucun  meilange  de  fable  &  de  limon,  fe  defaltere  auiïi 
plainemcnt ,  .que  s'il  auoit  bû  dans  les  fources  mefme  du  Gange  Ôc  de 
ÎEufrate.  Mais  ne  defl:o%rnez  pas  fi  vifte,  les  yeux  dedeflus  cette  pein- 
ture. Vous  n'en  aucX'C|ic®re  vu  qu'vne  partie.  Confiderez  ce  loingtain 
qui  fe  perd  pârmy  des  précipices  inaccellibles  ,  &  des  rochers  effroya- 
bles i  éc  vous  y  verrezfvniennemy  de  l'abftinence, emporté  par  la  vio- 
lance  d'vn  torrent,  qu'il ,^puuoit,  s'il  euft  voulu,  facilement  euiter.  Mais 
ce  pauure  fou,  qi;i  da|is*les  écoles  du  monde  a  re(jeu  cette  pernicieufe 
do6lrine,  qu'il  n'y  a  que  les  petits  efprits  qui  fe  contentent  d'vne  petite 
fortune  ,  s'eft  perfuadé  qu'il  luy  falloir  vn  fleuue  tout  entier  pour  eftre 
deliuré  de  fon  altération.  C'cft  aulïi  pour  ce  fuiet  qu'il  s'eft  imprudem- 
ment engagé  dans  les  périls  ou  il  fe  pert  ;  ôc  pour  ne  s'eftre  pas  voulu 
contenter  du  peu  qui  fufifoit  à  fa  conferuation.  Il  a  recherché  le  trop, 
qui  au  lieu  de  luy  ofter  la  foif,  luy  ofte  l'efperance  &  la  vie. 


oroD  S  Ans  est  cvi  contigit  ,  nihil  amplifs  optât. 


Hoi-.lib.i. 
Satyr.  i. 


Dum  ex  pamo  nohis  tantumdem  haurire  relmquas, 

Cur  tua  pins  laudes  cumeris  granaria  noHris  ? 

F^t  y  tibi  fi  fit  opus  liquidi  non  amplius  urna, 

Vel  cyatho  :  ^  dicas,  ma,gno  de  fiumine  mallem^ 

Quàm  ex  hoc  fonticulo  tantumdem  fumere.  eo  fity 

Vlenior  njt  fi  quos  deleéîet  copia  iufioy 

Cum  ripafimul  auuljos  ferat  Aufidus  acer. 

At  qui  tantuli  eget ,  quanta  efi  opus ,  is  neque  limo 

Turbatam  haurit  aquam  ,  neque  'Vftam  amittit  in  'vndis. 


Q^Fl 
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QVI   A   LE    NECESSAIRE    N'A     RIEN   A    SOVMAITTER. 


Dans  l'heureufe  cabane  oh  la  paille  me  couure 
le  goujle  despUi/irs  qui  font  bannis  du  Louure, 
Et  préfère  mon  fort ,  au  fort  mefme  des  Rois, 
Ne  defirant  que  peu  ,  lay  ce  que  ie  defirc. 
Et  trouue  que  tay  fait  'vn  choix. 
Plus  z,rand  ^  plus  beau  que  l Empire, 
Pour  qui  mille  Tyrans  ont  dejlruit  mille  loix. 


Q. 
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EXPLICATIOl^    Dr    TRENTE-VNIESME    TABLEAU. 


j^(j  Archons  doucement  ■■,  &  eftudions  des  préceptes 
^  qui  nous  font  fi  necefTaires.  Le  Tableau  qui  s'offre 
^'  à  nos  yeux  ne  mérite  pas  moins  d'attention  que  le 
^2  précédant.  Ilnousreprefente  l'image  de  cette  ma- 
]%  gnanime  frugalité,  dont  les  premiers  Philofophes 
I^  ont  compofé  la  béatitude  du  fiecle  d'or.  Admirez 
^1  aueque  moy  ,  le  vous  prie  ,  ce  couple  bien  neu- 
^  reux  qui  tout  mortel  qu'il  eft  ,  s'eft  efleué  par  fa 
propre  vertu,  à  la  condition  mefme  des  Dieux.  Il  nous  tefmoigne  par 
fon  action  qu'il  a  befoin  de  fî  peu  de  chofe  ,  que  ie  ne  diray  rien  auec 
exagération  ,  quand  ie  diray  ,  qu'il  a  miraculeufement  furmonté  les  nc- 
ceflitezdelaviei&par  fonabftinence  trouué  l'art  de  s'affranchir  delà  mi- 
ferable  feruitude,  ou  la  nature  purement  humaine ,  a  de  tout  temps  efté 
condamnée.  Vous  le  voyez  aufli  dans  vne  tranquillité  qui  n'eft  troublée, 
ny  par  les  maladies  de  l'amc,  ny  par  les  dereiglemens  du  corps.  Il  vit  fur 
la  terre,  de  la  mefme  forte  que  l'on  vit  dans  le  Ciel.  Les  Pallions  n'ozent 
l'approcher  ;  &  les  regardant  de  loin  ,  comme  fi  elles  eftoient  deuenues 
elles  mefmes ,  ialoufes  de  fa  félicité,  confeffentàla  gloire  de  l'abftinen- 
ce,  que  les  tempérants  font  d'vne  efpece  beaucoup  plus  noble  que  ne 
font  comunement  les  hommçs  ;  &  qu'à  mefure  que  nous  nous  retran- 
chons, ou  le  defir,  ou  l'vfage  des  biens  qui  periffent  ;  nous  nous  met- 
tons en  poffeflion  de  ceux  qui  font  éternels. 


Hor.lib.  4. 
Od.  iif. 


Lib.  r. 

Epift.  li. 


Lib.  I. 
Satyr.  j. 


FKVGA^ITAS     SVMMVM     BOlslVM. 

Viuitur  famo  hne,  cui  paternum 
Splendet  in  me^fa  tenui  falinum, 
Nec  leueis  fomnos  timor ,  aut  cu£ido 
Sordidus  aufert. 

Paumer  enim  non  cfl,  cm  rerum  fuppetit  vfus 
Si  njentri  hene,/ï  Uteri  efl  ,  pedihujque  tuis ,  nil 
Diuitia  poterunt  regdes  addere  maius. 


modo  y  fit  mihi  menfk  tripes,  (^ 


Conchafalispuriy  ^  toga, ,  ^«<f  defendere  frigm^ 
Quamnis  crajja,  queat. 


y 
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ZA    TEMPERANCE     EST    LE     SOVJ^ERAIN    BIEN. 


Tempérance  héroïque  (<j<fainte. 
Quiconque  te  logeenfon  cœur. 
Peut  fe  'Vanter  qu'ilej}  vainqueur. 
De  l'ejperance  (ffs  de  la  crainte. 
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EXP  LICATIOJSf  BV  T  RENT  E-D  EP^JTJ  ES  ME    TABLEAK 

Ersonne  n'ignore  la  fable  de  Phileraon  &  de 
Baucis.  Elle  eft  peinte  dans  toutes  les  Galeries.  Elle 
l'eft  dans  toutes  les  mémoires.  Mais  peu  f(^auent 
l'intention  de  ces  anciens  Philofophes  qui  l'ont 
les  premiers  inuentée.  Les  comuns  Mytologi- 
ftes  fe  perfuadent  que  c*eft  vn  pourtrait  des  re- 
compences  de  l'Hofpitalitéi  &  veulent  par  la  gran- 
deur ou  font  efleuez  ces  deux  pauures  viellars, 

__^^   ^^ ^^      ^^  apprendre  aux  hommes,  d'eftre  perpétuellement 

charitables,  &  donner  au  moins  leur  bonne  volonté  ,  fi  la  fortune  ne 
leur  permet  pas  de  donner  dauantage.  De  moy  ie  vay  plus  auant  ;  &: 
vous  déclare  que  la  penfée  des  anciens  Théologiens  a  pour  fon  obiet 
en  cette  agréable  feinte,  la  recomandation  de  labftinancc  ,  &  lafplen- 
deur  des  couronnes  qui  luy  font  affurées.  Tous  les  Hofpitahers  n'ont 
pas  toufiours  des  Dieux  dans  leurs  logis.  Mais  les  tempérants  les  ont 
toufiours  en  leur  compagnie.  Qui  fupportc  fa  mauuaife  fortune  fans 
murmure.  Qm  rend  grâces  aux  Dieux  ,  des  incomoditez  de  fa  condi- 
tion, &  de  celles  de  fa  viellcffe.  Qui  s'abftient  mefme  des  petites  chofes 
que  fes  foins  innocens  luy  ont  acquifes.  Celuy  la  feul  attire  les  Dieux 
de  leur  fciour  éternel  ;  &  les  oblige  de  fe  comuniquer  a  luy.  Ils  le  vi- 
fitent.  Ilsle  refpeâ:ent.  Ils  recjoiuent  auecque  ioye,  tout  ce  qu'il  leur 
prefente  de  fon  cœur,  aufli  bien  que  de  fes  mains  \  &  l'affociant  au  par- 
tage de  leur  gloire,  ils  ne  l'abandonnent  point,  qu'ils  ne  Taycnt  reueftu 
de  ce  facerdoce  Royal  &  perpétuel ,  par  le  miniftere  duquel  découlent 
fur  la  nature  humaine,  les  grâces  &les  priuilegesde  la  condition  diuine. 


Hor.iib.4. 
oa.  9. 


SORS     SVA     QVEMQVE     BEAT. 

Non  pojjidentem  niulta ,  'vocaueris 
Reflé  beatum,  reéîitls  occupât 
Nomen  beati,  qui  Deorum 
Aiuneribui  Japienter  'vti 
Duramque  callet  pauperiem  pari , 
Peiufque  lethoflagitium  timet. 
Non  ille  pro  caris  amicis 
Aut  pAtria  ,  timidus  perirc. 


^1 
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QJ^I  AYME   SA   CONDITION ,  EST  HEVRErJT. 


Le  mépris  des  grandeurs  y  de  la  pompe,  ^  du  bruit. 

Et  le  repos  objcur  â'vne  innocente  vie  ; 

Ont  ce  couple  j^acre  tufanau  Throne  conduit. 

La  gloire  eSl  comme  l'ombre.     Elle  fuit  qui  la  fuit  j 

Et  fuit  ceux  dont  elle  efl  Juiuie. 


K 
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EXPLICATION   DJ^  TRENTE-TROISIESME  TABIeAT. 

Ovs  venons  de  cognoiftre  combien  font  rares, 
&  combien  font  defirables,  ces  biens  fpirituels  que 
nous  receuons  de  la  frugalité.  Contemplons  tout 
à  noftre  ayfc,  ceux  qui  tombent  fous  les  fens ,  & 
qui  peuuent  eftre,  ou  vus ,  ou  touchez.  Ce  font 
les  félicitez  de  la  vie  des  champs ,  &:  les  trauaux 
délicieux  qui  compofent  la  deftmée  bien-heureu- 
fe,  de  ceux  qui  loin  de  la  cour  &  du  grand  mon- 
de, gouftent  fur  la  terre,  cette  profonde  ttanquillité ,  qu'à  peine  les  am- 
bitieux fe  figurent  dans  le  Ciel.  Ne  "vous  perfuadez  pas  que  ce  labou- 
reur fe  plaigne  du  trauail,  qu'il  eft  obligé  de  partager  aueque  fes  bœufs. 
Sa  peine  luy  eft  vn  repos.  Sa  tâche  vn  diuertiiTement,  &  vn  ieu  -,  &:  à  la 
la  fin  de  la  iournée,fon  corps  ne  fe  trouue  pas  plus  fatigué  qQe  fon  ef- 
prit.  Le  Vigneron  qui  l'accompagne,  &  que  poffible  vous  eftimezma- 
î'heureux  ,  pour  ce  que  vous  n'eftes  pas  tout  a  tait  guéris  de  rintempe- 
rance,  ne  reçoit  pas  vne  moindre  fàtisfa6tion.  Il  marie  les  vignes  aux 
ormeaux  ,  &  fait  cette  alliance  auec tant  de  ioye  ,  que  fi- noftre  Pêintjçe 
auoit  le  don  de  faire  parler  les  imagés ,  nous  entendrions  <;èr  innocent 
bien-heureux,  rendre  grâces  au  Ciel  des  douceurs  de  fa  coiidition.  En. 
effedt  ceux  la  font  véritablement  heureux  qui  fe  pofTedent  tous  entiers, 
&  qui  defirant  peu  ,  poffedent  tout  ce  qu'ils  défirent  î  &  non  pas.  ceux 
que  nous  voyons  dans  vn  lointain ,  armez  de  fer  &  de  feu ,  fe  porter 
comme  beftes  enragées,  à  la  deftruâ:ion  les  vns  des  autres. 


Hor.lib. 
Ep.  o  d.  t. 


AGRIGVLTVR^     BBATITVBO, 


Beatus  ille  qui  procul  negotijs 


Vt  prifc 


talà 


ca  gens  monauum , 
Paterna,  rura  bobus  exercetjuiSy 

Solutus  omnie  fenore  : 
Nec  excitatur  cUJftco  miles  truci^ 

Nec  horret  iratum  mare, 
Forumque  vitat,  ^  fuperba  ciuium 
Potentiorum  limina. 


Virg.i. 
Geore. 


O  fortunatos  minium ,  fua  fi  bona  norint, 
jigricolaSy  quibus  if  fa  procul  dijcordibus  armis 
Eundit  humi  facilem  vtéîum  iuftijftma  tellus  : 
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LA   VIE   Des   champs   est   la   vjv.    des   héros. 


Vante  qui  voudra  les  Cite:^, 

Ou  les  mortels  comme  enchante'^; 

Tiennent  ^our  des  grandeurs  ,  leur  contraintes  feruilles 

Pour  moy  i'ayme  les  champs.   Car  t'y  voj  des  haute? 

Que  l'on  ne  voit  point  dans  les  Villes. 
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EXP  LICATION  BV  T  RENT  E-QJ^AT  Ri  ES  M  E  TABLEAU. 

I  c'eftoit  allez  d'eltre  content  ,  pour  eftre  vraye- 
ment  heureux,  noftre  Peintre  n'adiouteroit  pas  ce 
Tableau  aux  quatre  précédants.  Mais  il  nous  décla- 
re qu'en  celuy-cy,il  acheue  ce  qu'il  n'auoit  qu'ef- 
bauché  dans  les  autres.   Il  nous  a  communiqué  les 
auantagcs,  &  les  douceurs  que  gouftent  les  tempé- 
rants.    Il  veut  maintenant  leur  apprendre  ,   que 
pour  eftre  parfaitement  heureux  ,  ils  doiuent  co- 
gnoiftrc  leur  bon-heur  5  &  le  regouftant,  s'il  cft  permis  de  parler  ainfî, 
par  la  reflexion  ,  &  par  la  mémoire  ,  faire  de  cet  eftude  ,  le  principal, 
&  le  plus  afTidu  exercice  de  leur  vie.     C'eft  pourquoy  il  nous  peint  vn 
parfait  Tempérant  dans  le  fond  d'vne  valée  obfcure  &  folitaire.  Par  fon 
adion  arreftée  &  méditante  ,  il  nous  tefmoigne  les  fpeculations  de  fon 
ame  ;  &  femble  nous  dire  qu'examinant  fa  vie  paflee ,  il  tâche  de  decouurir 
dans  le  fond  de  fon  cœur  ,  s'il  ne  s'eft  point  égaré  de  ce  milieu,  qu'il 
s'eftpropofé,  comme  lctermedefesaâ:ions;&  fi  ces  mefmesadionsref- 
pondent  bien  au  niueau,  par  la  luftefTe  duquel  il  à  defTein  de  les  régler. 
Pour  nous  autres  qui  ne  fommes  pas  dans  cet  examen ,  portons  nos 
yeux  de  tous  coftez ,  &  voyons  foigneufement  ce  qui  fe  paffe  au  deffus 
de  luy.   Voicy  des  rockers  bien  haut  elleuez.    Mais  ils  font  emportez 
par  la  violance  des  tonnercs.-  Voicy  des  tours  d'vne  excefliue  hauteur. 
Mais  le  fefte  fera  bieii;  toft -au  delfous  des  fondements.  Voicy  des 
Pins  qui  portent  infolammlent  leurs  pointes  iulquedans  le  Ciel.  Mais  ils 
fonrfarrachez  par  les  racines  i  &  feruent  de  but  à  la  cholere  des  vents. 
Tous  ces  fpe(âacl'ts  fuperbes  &  funelles ,  font  autant  d'enfeignemens 
que  la  nature  nous  doJtine,pour  nous  faire  euiter  les  excez,&pour  nous 
obliger  à  croire  qu'vne  grande  ambition  eft  vn  grand  mal  j  &  que  les 
intempérances  d'efprit  ne  font  pas  moins  criminelles  que  celles  du  corps. 

^  BENE    QVI     LATVIT     BENE    VI.YJT. 

Hor.iib.i.  Auream  quijquis  mediocritatem 

od.  lo.  Diligit  ,  tutus  caret  ohjoleti  . 

Sordibus  teéli ,  caret  inuidenda 
Sobrius  aula. 

Sapiùs  'ventis  agitatur  ingens 
Pinus ,  ^  celfa  grauiore  cafu 
Décidant  turres ,  fenuntque  fummos 
Fulmina  montes. 

LA 


LA     DOCTRINE    DES    MOEVR.S. 

LA     VIE     CACHEE     EST     LA     MEILLEVRE. 


U 


CeJJe  de  te  ronger  de  foins  ambitieux  y 
Foule  aux  pieds  les  grandeurs  qu'en  vain  tu  te  propofes, 
l^y  pauure  ;  mais  contant.  Ceux  la  font prefque  Dieux 
Q«/  n'ont  ùefoin  d^aucunes  chojes. 
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EJrPLICATION  DV  T RENT E-C I N QV lESME   TABLEAF. 

OsTRE  f(^auant  Dellignatcur  emprunte  du  ma- 
lheur de  quelque  vertu  foiblc  ,  l'inftrudion  qu'il 
nous  veut  donner  \  &c  tirant  de  la  perte  d'vn  paf" 
ticulier  ,  vn  aduertifTement  capable  d'en  fauuer 
beaucoup,  nous  veut  faire  cognoiftre  que  nous  lie 
faifonspas  fi  fouuant  naufrage  par  les  grandes  teini- 
peftes  qui  trompent  noftre  conduite  ,  que  par  l'i- 
gnorance ,  auec  laquelle  nous  nous  embarquons 
furvne  mer  qui  nou?  eftinconue.  Les  apparances  du  calme  nous  oftent  la 
cramte  de  l'orage  ;^^  comme  au  commencement  elle  nous  a  rendu  té- 
méraires, a  la  fin  elle  nous  rend  impuifTans  &  timides.  Le  miferable  que 
vous  voyez  enfeuely  tout  viuant  dans  fon  ordure ,  ne  s'eft  pas  reprefen- 
té  en  faifant  la  defbaUche,  les  incommoditez  dont  elle  eft  fuiuie.  Il  n'a 
iugé  du  vin  que  par  le  gouft  j  &  n'a  penfé  n'y  a  la  force  n'y  a  la  mali- 
gnité de  fes  fumées.  Aufli  la  tefte  fait  à  bon  droit ,  la  penitance  de  fa 
propre  faute  ;  &  pour  n'auoir  pas  donné  de  bons  confeils,  fouffre  la 
peine  qu'elle  a  méritée  Ne  laiflez  pas  d'accorder  quelque  chofe  à  l'infir- 
mité de  l'homme.  Traittez  cétyurogne  plus  doucement  qu'il  ne  deuroit 
eftre  ;  &  le  confiderant  comme  vn  nouueau  foldat  ,  qui  pour  n'auoir 
pas  fceu  bien  combattre,  eft  demeuré  eftendu  fur  le  champ  de  bataille, 
auoiiez  que  s'il  fe  fut  ferui  de  fes  armes,  &  de  fon  cœur  ,  aufli  bien  que 
fon  compagnon,  ilauroit  comme  luy,  triomphe  des  ennemis,  qui  luy 
ont  fait  mordre  la  poudre.  Toutes  ces  figures  ne  nous  reprefentent  au- 
tre chofe  finon,  que  la  prudence,  la  fobrieté  ,  &:  la  vigilance,  doiuent 
eftre  infcparables  d'vne  ame  qui  veut  monter  au  temple  de  la  vertu. 


Hor.lib.i. 
Satyr.  t. 


CRAPVLA     INGEN IVM     OFFVSCAT. 


quin  corpus  onuflum 


Hefternis  'uitiis  animum  quoque  pragrauat  ojnàj 
Atque  affign  humo  diuma  particulam  aura. 
Alter ,  'vbi  di6lo  atiàs  mrata  fopori 
Ademl?ra  dedit  y  'ue^etits  prajlripta  ad  munia  jurqit. 
Hic  tamen  ad  melius  poterit  tranjcurrôre  quondam  ; 
Siue  diem  fefium  rediens  aduexerit  annus , 
ScH  recreare  'volet  tenuatum  corpus  j  vbique 
Accèdent  anni ,  ^  tracîari  molliui  atai 
Imbecilla  volet. 
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LES  E.YCEZ  DE  LA  BOUCHE  SONT  LA  MORT  DE  L'AME. 


Monflre  que  l'on  voit  toujîours  yure y 

pourceau  dont  le  'ventre  f/î  le  Roy: 

A  tort  tu  te  vantes  de  viure 

Ceux  qui  font  au  tombeau,  n'y  Jont  pas  tant  que  toy. 
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EXPLICATION   Dr  T  R£  NT£-S  IJTI  ES  ME   TABLEAV. 

E  ne  marrefte  pas  à  vous  explic]ucr  les  folies,  & 
les  dérèglements  de  ce  .tableau.  Il  faut  n'eftre  pas 
du  monde  pour  ne  les  pas  cognoiftrei&  pour  n'e- 
ftre pas  perfuadé  que  le  bal ,  le  leu,  le  vin,  &  l'amour 
font  les  plus  ordmaires,  &  les  plus  délicates  liai- 
fons  delà  conuerfationciuilifée.  En  cela  les  cours 
ne  font  point  diftindes  des  villes.  Les  bourgeois 
encheriftent  fur  la  o-'^lanterie  des  courtilans.  Ils 
marchent  tous  également  aux  defbauches  \  &c  l'aufterité  des  anciennes 
mères  de-familles  ,  s'eftant  apriuoifée  par  la  gallante  comunication  des 
coquettes,  c'eft  maintenant  eftre  du  grand  monde,  que  de  voiries  filles 
conduites  par  leurs  mères  vaines  &  ridicules,  en  ces  marchez  folemnels, 
ou  la  pudeur  &  l'honefteré  font  prefque  aufïî  rarement  données  ,  que 
fouuant  elles  font  vendues.  Mais  que  ces  voluptez  ne  nous  corrompent 
pas  aulîi  bien  que  les  autres.  Si  nous  ne  fommes  pas  aflez  magnanimes 
pour  aymer  la  vertu,  à  caufe  d'elle  mefme,  au  moins  foyons  prudants; 
&  l'aymons  pour  l'amour  de  nous  mefme.  Voyons  de  quelles  incov- 
moditez  les  voluptez  font  fuiuies.  Apprenons  ce  qui  fe  pafle  ,  dans  le 
cabinet  des  delbauchez  j  &  écoutons  ce  que  difent  ces  gueux  ,  &  ces 
malades  que.noftre  Peintre  à  cachez  dans  le  fond  de  fon  Tableau.  l'en- 
tends leurs  plaintes,  ie  voy  leurs  larmes  ,  &  apprends  de  leurs  propre 
bouche,  que  les  douleurs,  &  la  mandicité  qui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes, font  les  interefts  épouuantables  ,  que  le  temps  exige  de  la  ieuneffe 
perdue,  pour  les  voluptez  pernicieufes ,  que  cet  vfurier  leur  a  prellées. 


VOLVPTÀtVM    VSVRj¥.  ^    MORBI   ET    MISERIjE. 


Horat. 
Lib.  I. 

Epift.  t. 

Aul.    GcU 
lius. 


Sterne  'volu^tates ,  nocet  emta  doloreijoluptas. 

Lais  Corinthia  oh  élégant iam  'venuflatemque  forma  jgrandem 
pecuniam  demerehat  :  conuentujque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
omni  Gracia  célèbres  erant:  necjue  admittehatur,  -niji  qui  dahat, 
quod  popofcerat.  Ad  hanc  Demoftenes  clanculum  adit  '■,  O*  ^  'Vt 
Jihi  Jui  copiant  faceret ,  petit.  At  Lais  /uujticti  S^pct^juàs  v  TaAofTBi/ 
popojcit.  Tali  petulantia  mulieris  atque  pecunia  magnitudine 
iéîus  expauidufque  Demojlhenes  auertit\  ^  dtfcedens,  cbc  ùi)iiiA.ajjy 


OS' 
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QT!  ACHETTE  LES  f'OZrPTEZ ^  AC H ETTE  VN  REPENTIR. 


Baie  y  mafque,  hreUnde^jyurogne ,  fats  l'amour. 

Sois  tout  aux  vûluptcl^  ;  (t^  les  poffede  toutes. 

Bien  toH  la  pauureté ,  la  grauelle^ou  les  joutes; 

Et  mille  autres  douleurs  qui  viennent  à  leur  tour: 

Te  feront  t>ar  de  longs  fuplices. 

Payer  à  chaque  heure  du  tour. 

Le  cruel  intereH  de  tes  courtes  délices. 
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EATP  ZICATION    BV    T  RE  N  T  ES  E  PT 1 E  S  M  E     TABLEAV. 


^^  EvT  edre  n'auez  vous  pas  remarqué  ce  que  ie 
"•0m.^  „^„  „^„.  À\r-r.  n'^Ç\r  ^.ng  j^  oeintuce  a  cela  deco- 


vay  vous  dire.  C'eft  que  la  p 
mun  auequelapoëfie  dramatique,  qu'en  chaque 
Tableau, aufli  bien  qu'en  chaque  pièce  de  théâtre, 
l'on  y  doit  obfcruer  l'vnité  de  fuiet.  Ne  faifons  pas 
ce  tort,  ie  vous  prie,  à  noftre  excellant  Peintre,  de 
croire  qu'il  ait  ignoré  cette  reigle  fondamentale 
de  fon  art.  Il  les  a  toutes  conues ,  &  les  a  toutes 
iudicieufement  pratiquées.  Mais  ayant  deffein  de 
nons  donner  en  ce  Tableau  ,  vne  ini^rudlion  toute  entière  ,  il  s'eft  vo- 
lontairement difpenféde  la  feucritéde  ces  lois,  afin  de  ioindre  des  chofes 
qui  eftoyent  feparées  de  temps  &  de  lieux  ;  &  par  cet  artifice  ,  nous 
monftrer  comme  toutd'vnc  veuë,  la  caufe  &  l'effet  de  nosincontinan- 
ces.  Vous  voyez  confufement  l'Europe  &rAfieiia  Phrigic  &:la  Grèce; 
Troye  &:  Lacedemone.  Ces  hommes  armez  ,  &  combattans ,  font  les 
complices  du  ieune  Prince  de  Troye, qui  tousenfemble  ont  enleué  cet- 
te fameufe  Reine ,  dont  la  beauté  fut  fatale  a  tous  les  demy-Dicux  de 
fon  fîecle.  Ses  rauiffeurs  la  portent  dans  le  vaiffeau  ,  qui  la  doit  mener 
à  Troye.  Mais  fî  vous  hauffez  les  yeux  ,  vous  l'y  verrez  défia  arriuée; 
&:  vous  la  verrez  bien  diftinâ:ement,à  la  lueur  des  fiâmes  ,  qui  confu- 
ment  cette  fuperbe  &  malheureufe  ville.  Permettez  moy,  s'il  vous  plaift, 
de  faire  maintenant  vne  nouuelle  reflexion  ,  fur  le  fuiet  de  cette  pein- 
ture i  &  dire  à  la  gloire  de  mon  Peintre,  qu'il  a  très  religieufement  ob- 
ferué  les  myfteres  de  fon  art.  Car  le  rauifiement  d'Helene,  &rembraze- 
ment  de  Troye  ne  font  qu'vne  mefme  chofe,  puis  que  Troye  commen- 
ce à  brufler  dans  Sparte  mefme  ;  &  que  les  Troyens  font  condamnez 
a  la  feruitude  des  Grecs ,  au  mefme  inftant  que  le  voluptueux  Alexan- 
dre  rauit  la  femme  impudique  du  trop  indulgeant  Menelaus. 


SEQVITVR     NOCENTES     VLTOR     BEVS. 

Seàitione ,  dolis  ^fcelere,  atque  UbidinCy  (^  ira, 
Iliacos  intra,  muros  peccatur ,  f^  extra. 

Paflor  cum  traheret  per  fréta  nauihus 
Idais  Helenen  perfidus  hofpitam , 
Inzrato  celeres  ohruit  otio 

P^entos  y  'vt  caneret  fera 
Nereus  fata.  Aîala  duc'u  aui  domum, 
Ç^uam  multo  repetet  Gracia  milite  y 
Coniurata  tuas  rumpere  nuptias j 
Et  regnum  Priami  'uetus. 


Hor.lib.  r 

Epift.  1. 

Lib.  il 

Od.  ij. 

LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS.  37 

IL    N'y  A   POINT  DE    CRIME   SANS    CHASTIMENT. 


MiJerahlesTroyens ,  par  les  Dieux  immole:^ 
A  leurs  njAngeances  légitimes  : 
N*iiccufe-:^flHS  les  Grecs, fî vous  ejics  IruleT^. 
VoHre  Prince  impudique,  0<  l'exce:^  de  'vos  crimes^ 
Ont  alume  le  feu  qui  vous  a  defole-^. 
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EJtPLiCATION   Dr    TR  E  N  T  E-H  VICTJ  ES  M  E    TABLEAl^, 

Ovs  VOUS  fouuenez  bien,  comme ie  croy,  de  l'ex- 
cellante méthode,  dont  fe  feruoyent  les  Romains, 
pour  détourner  leurs  enfans ,  de  ce  chemin  fatal 
que  labord  artificieux  de  la  volupté,  leur  figuroic 
plein  de  délices.  Plutarcjue  raconte  qu'autant  de 
fois  que  ces  grans  hommes  vouloyent  donner  à 
ces  ieunes  gens,  horreur  de  l'yurognerie,  ils  auoient 
acouftumé  de  faire  enyurer  leurs  eiclaues ,  &  les  leur 
faifoient  voir  comme  noyez  dans  Tecumc,  &  dans  le  vin  qu'ils  auoyenc 
rendus.  Nous  auons  trop  bonne  opinion  de  noftre  Peintre  ftoique, 
pour  croire  qu'il  ayt  changé  de  party  \  &  qu'il  ayt  quitté  les  galeries  de 
Zenon,  pour  fe  ictter  fur  le  fumier  de  Diogene.  Cela  n'eft  pas  aulTi. 
Mais  il  s'eft  perfuadé  qu'il  ne  pouuoit  faillir  d'imiter  la  fageffe  Ro- 
maine ;  &  que  pour  imprimer  bien  auant  dans  les  âmes,  l'auerfion  de 
ces  defbauchcs,  que  l'honnefteté  ne  permet  pas  de  nommer,  il  deuoit  les 
reprefenter,  auec  toutes  les  circondances  perilleufes  &:  ridicules  ,  donc 
elles  font  prefqùc  toufiours  accompagnées.  Il  loue  donc  icy  la  cata- 
ftrophc  d'vne  comédie  Italienne.  Le  Pantalon  que  tous  les  deftins  co- 
miques condamnent ,  à  la  necefîité  d'eftre  toufiours  poltron  ,  &  touf- 
iours cocu  ;  ayant  efté  aducrty  par  fon  valet ,  que  quelque  Leandre ,  ou 
quelque  Lclio  eft  aueque  fa  femme ,  entre  la  dague  a  la  main,  pour  immo- 
ler rvn&  l'autre,  à  la  mémoire  de  fon  honneur.  Mais  Marinctte,quieft 
faittc  au  badinage,n'a  pas  manqué  d'aduertir  les  amants  de  la  venue  du 
bon  homme.  Leandre  aufiî  n'a  fait  qu'vn  faut  du  lit  dans  vn  coffre  j  & 
s'eft  imaginé  que  le  cocu  n'auroit  pas  le  nez  aflez  fin  pour  fe  mettre  fur  fes 
voyes.  La  fortune  toutefois  la  trompé,  car  le  vieux  punais  a  fenty  l'o- 
deur delà  befte^  &  vous  le  voyez  courir  a  la  vangeance,maisen  vne  po- 
fture  plus  propre  à  faire  rire,  qu  à  faire  peur.  Ifabeile  cependant  contrefait 
la  defolée  ;  &  réclame  les  Dieux  au  fquels  elle  ne  croit  point.  Pour  le  galant 
bien  qu'il  f<^ache  que  le  Pantalon  eft  vne  mauuaife  lame ,  il  nelaiflepas 
de  fe  repentir  de  la  dangereufe  curiofité ,  qui  luy  a  donné  l'enuie  de 
prendre  part  aux  plaifirs  d'autruy  ;  &  par  de  belles  rcmonftrances  con- 
iurc  le  Pantalon,  de  ne  point  tremper  fon  glaiuc,  dans  le  fang  d'vn hom- 
me plus  malheureux  que  coupable. 

JMPROBVS     2^VMQT;AM     LIBER     EST. 

Hotat.  1.1,  Quid  refert ,  iri  virgis ,  ferroque  necari  f 

satyr.  7.  j^uÛotatfis  cos  i  an  turpi  cUuJhs  in  arca, 

Quo  te  demift  peccatt  conjcia  herilU 
Contraéîum  ,  gembus  tangos  caput  ? 

pallida  leSlo 

Satyr.'i.  Dc/tliat  muUer  :  miferam  fe  conjcia  clamet; 

eSlnemarito 

i-»b.  1.  Matrona  peccantis  in  amhos  iujia  pote  fias  ? 

atyr-7  In  corruptorem  vel  lufiiorf  LE 
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LE  VICE  EST  VNE  SERVITUDE   PERPETrELLE. 


jT^.^..H,J»...y.iHTI,(-' 


F^oleur  d'vn  bien  fi  cher  a  fon  vrdy  pojjejjeur 
Montre  quvnfeu  brutal  incejjament  confunie. 
ConfeJJe  ah  t rifle  obiet  du  glaiue  puniJJ'eur, 
Que  ton  plaifir  }>aj[é  n'a  point  eu  de  douceur. 
Que  ton  péril  prefant  ne  change  en  amertume. 
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EXPLICATION  Dl^  T RENT E-N EJ^F I ES 2vï E  TABLEAV. 


8^  E  Pantalon  n  auoit  pas  deflcin  , 


comme  vous 
^V^^%.  voyez  en  ce  Tableau,  de  pardonner  l'iniure  qu'il 
-^*"  '"  ^t  auoic  receue.    Mais  ayant  pour  le  moms  autant 
I  de  peur  que  l'adultère,  il  luy  adonné  le  temps  de 
fe  defembarafler  de  fon  coffre  ,  &:  de  gaigner  la 
^  campagne.  Le  voila  qui  fe  coule  le  long  de  la  rue; 

Pi^^tf^  &  qui  fe  rit  des  menaces  que  le  Pantalon  luy  fait  fur 
le  feiiil  de  fa  porte.  C'eft  affez  de  cette  Comédie.  Ne 
nous  diuertiffons  pas  d'auantage  de  ces  folies  criminelles  \  &c  reprenant 
noftre  ferieux  ,  feparons  le  pur  de  l'impur.  Voyez  vous  ce  defbauché, 
quià  par  manière  de  dire,  le  poignard  a  la  gorge.  Peut  eftre  vous  figu- 
rez vous,  qu'eftant  deuenufage  par  le  péril  qu'il  a  couru,  ilfe  retire  chez 
luy,  aueque  vne  ferme  refolution  d'abandonner  le  vice,  &  de  ne  cour- 
re plus  de  hazard,  que  dans  les  occafions  d'honneur.  Nullement.  Mais 
plus  infenfible  a  fa  propre  honte,  &  a  fon  propre  danger,  que  le  Lyon 
ou  le  Tygre  ne  l'eft  à  la  cage,  &  aux  fers,  dont  il  ell  efchappé,  ilpafle 
d'vne  abyfmc  en  l'autre  i  &  va  chercher  chez  vn  fécond  Pantalon,  vne 
féconde  Ifabelle.  Que  cette  fidelle  image  de  la  corruption  du  fieclenous 
doit  fenfiblement  toucher.  Certes  la  vie  de  la  deibauche ,  cÙ  vne  vie 
bien  baffe,  bien  honteufe  ,  &  bien  brutale.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi 
les  fages  font  tous  les  iours  de  fi  grands  efforts  fur  eux  mefmes  ,  pour 
furmonter  de  fi  grandes  foibleffes  ;  &  fi  pour  ny  tomber  iamais,  lis  dé- 
clarent vne  guerre  fi  fanglante ,  &  fi  mortelle  a  la  malheureufe  chair, 
qui  toute  efclaue  &:  toute  déchirée  qu'elle  eft,  ne  laiffe  pas  de  nous  fol- 
liciter  continuellement  à  des  ordures. 


iMPROBrs  Ejr  SERrirrTE  ad  servit î^tem  prorvit. 


Horat.l.i. 

S.ityr.  7. 


Euajii  f  credo  metues  do^ufque  cauebis  : 
Qua  res  quando  iterum  paueas,  nerumque  perire 
Pojfis.  O  !  toties  jerHus  qua  hellua  ruptis 
Cum  femel  effn^,ii ,  reddtt  fe  frana  ^  catcnh  } 
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LE    BESBAVCHE'  PASSE   D'rN  CRIME  A    rAFTRE. 


Qu'un  ejprit  impudique  efl  cfclaue du  'vice. 

Que  l'homme  ejl  malheureux^  qui  Ji  laijfe  emporter. 

Regarde  ce  perdu  qui  fort  du  précipice. 

Il  n'en  ejl  efchappé  que  pour  sjy  reietter. 
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EXPLICATION    Dr  QVARANT lESME    TABLEAK. 

E  n'cft  pas  aflez  de  vaincre  vne  partie  de  nos  en- 
nemis. Tant  qu'il  y  en  aura  en  eftat  de  nous  atta- 
quer, nous  ferons  en  danger  deftre  battus.  Il  faut 
donc  acheuer  de  les  deffaire  ,   afin  de  rempor- 
ter vne  entière  vidoire.    le  me  figure  que  nous 
auons  profité  des  enfeignemensque  nôtre  Philo- 
fophe  nous  a  donnez.   L'amour  ,  le  ieu  ,  le  vin, 
font  poflible  autant  d'ennemis  renuerfez  à  nos 
pieds.    Mais  l'ambition  ne  l'eft  pas.    Cet  infenfé  defir  des  tiltres,  des 
couronnes ,  &  des  richelfes  j  nous  ronge  encore  les  entrailles  ,  nous 
pique  l'efprit ,  &  tâche  de  triompher  de  nôtre  tempérance.  Voyons  de 
quelles  armes  nous  auons  befoin  ,  pour  euiter  cette  honteufe  deffaite, 
&  nous  arracher  à  vne  feruitude  ,  qui  cft  d'autant  plus  ignominieu- 
fe,  que  les  marques  que  nous  en  portons,  eftant  des  marques  fort  efclat- 
tantes ,  font  vilibles  a  tout  le  monde.    Mais  il  ne  faut  pas  que  nous 
cherchions  ailleurs,  l'inftrudion  qui  nous  eft  neceflaire.    Nous  la  pou- 
uons  tirer  de  la  magnanimité  du  demy-Dieu  ,  qui  eft  peint  en  ce  Ta- 
bleau. Confiderons  ie  vous  prie,  comme  il  fe  conduit  parmy  les  tenta- 
tions de  la  fortune  ,  &  les  appas  de  l'ambition.   Le  Peintre  nous  le  rc- 
prefente  couuert  de  fa  peau  de  Lion,  &  armé  d'vne  maffe  viâ:orieufe  de 
tous  les  monftreSjdontil  a  efté  combattu.  Il  foule  aux  pieds  l'amour  des 
richelfes ,  &  par  la  vidoire  qu'il  a  remportée  fur  fes  paffions,  doit  inf- 
pirervn  grand  defir  à  tousles  hommes,  de  mêprifer  des  biens  qui  oftent 
le  feul  bien  de  la  vie.    L'Oriant  &  le  Couchant ,  le  Midy  &  le  Septen- 
trion :  en  vn  mot ,  l'vn  &  l'autre  monde  luy  offrent  à  l'enuy  des  cou- 
ronnes.  Mais  il  les  refufe,  auec  plus  de  gcnerofité,  qu'elles  ne  luy  font 
offertes  ;  &  ne  prétendant  autre  gloire  ,  que  celle  dont  la  vertu  le  fait 
eclatter,  nous  apprend  que  celuy  la  feul  qui  foule  aux  pieds  les  grandeurs, 
cft  digne  de  les  poffeder. 


Horat.  I.i. 
Od.    1. 


Scncc. 
Tlivell. 


QVIS     BIVES    .'    QVI     NIL     CVPIT. 

Latins  règnes  auidum  domando 
Spiritum,  quam  fi  Lihyam  remotis 
Gadibtis  iungas ,  <^  vterque  Penus 
Seruiat  vni. 

Rex  efl  y  qui  pofuit  mettes , 
Et  diri  mala  peéioris  : 
Quem  non  amhitio  impotens. 
Et  numquam  flahilis  fauor 
Vulgi  pracipitis  mouet. 
Qui  tuto  pofitus  loco^ 
Infra  fe  wdet  omnia. 


CELFY 
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CELFY  LA  SErZ  FST  RICHE  QV I    MESPRISE  LES  RICHESSES. 


Peuples  de  Injn  ^L'autre  monde ^ 
Vous  tante-^  -vainement ,  njn  homme  égal  aux  Dieux, 
Le  globe  ou  njous  marche^,  efl  vn  point  afesjeux: 
Et  bien  loin  de  régner ,  fur  la  terre  ou  fur  l'onde. 
Il  médite  i'«  Empire  y  au^  grand  que  les  Cieux. 


X 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EXPLICATIOlSr  BV  OTARAnTB-VniESME  TÀBLEAV 

Ovs  auez  trop  ouy  parler  du  fameux  &  redouta- 
ble feftin  ,  qui  eft  peint  en  ce  Tableau  ,  pour  me 
perfuader  que  vous  enfoyez  en  peine.  Neantmoins 
le  ne  lailTeray  pas  de  vous  en  entretenir  fuccinte- 
ment,  puis  qu'eftant  encore  extrêmement  malades 
de  la  maladie  de  la  cour  ,  il  eft  nccelTaire  de  vous 
donner  fouuant  des  contrepoifons,  contre  vn  fî  dan- 
gereux venin.  Mais  ie  vous  traitte  trop  fauorable- 
ment,  de  ne  vous  confîderer  que  comme  des  malades  ordinaires.  Voftre 
mal  eft  furnaturel.    Voftre  ame  en  eft;  attaquée  auffi  bien  que  voltre 
corps  ;  &  i'oze  dire,  fans  vous  offencer  ,  qu'eftant  pofTedez  par  le  de-- 
mon  de  l'ambition  ,  vous  eftes  de  ces  Energumenes  infortunez,que  les 
coniurations,&  les  exorcifmes  mefmc  ne  font  pas  capables  de  guérir.  Mais 
vous  ne  le  ferez  iamais  ,  fi  vous  ne  l'eftes  par  la  vertu  de  l'exemple  que 
ie  vous  propofe.  Vous  connoifTez  bien  cet  ancien  Tyran  de  Syracufe,  a 
fa  mine  orgueilleufe  &  cruelle.  Ne  vous  arreftez  donc  pas  a  le  confîde- 
rer j  mais  tenez  les  yeux  arreftez,  fur  l'ambitieux  Damocles ,  aufli  fixe- 
ment qu'il  a  la  vcuë  attachée  ,  a  la  pointe  du  fer  ,  qui  luy  pend  fur  la 
tefte.  S  il  n'eftoit  cfpouuanté  comme  il  eft  ,  i'aurois  bien  enuic  de  luy 
demander  s'il  fe  fouuient  des  derniers  vœux  qu'il  a  faits  j&s'ilgoufte 
bien  le  fuperbe  &  délicieux  appareil  ,  pour  lequel  il  les  a  faits.    Mais  il 
n'a  non  plus  d'oreilles  pour  nous,  qu'il  en  a,  pour  la mufîquc  qu'on  luy 
donne  Ceft  pourquoy  ic  vous  confeille  de  laiffer  ce  timide,  &  ridicule 
courtifan,  dans  le  fupplice  qu'il  a  mérité  ;  &:  rire  de  le  voir  à  la  table 
d'vn  Tyran,  aufïi  gelhé,  que  s  il  cftoit  à  la  torture,  Confeffez  aufH  que 
Denis  eftoit  vn  habille  homme  ,  quoy  qu'il  fuft  vn  mefchant  Prince, 
puis  qu'il  auoit  vne  fi  parfaite  cognoiffancc  de  fa  conditioit  j  &  puis 
qu'il  nous  confeffe  encore  auiourd'huy  ,  qu'il  a  toufîours  efté  plus  mal- 
heureux, que  ceux  la  mefme  qu'il  a  les  plus  tourmentez;  &  quoy  que  le 
monde  infenfé  fc  figure ,  que  la  condition  de  bourreau  ,  n'eft  gueres 
moins  funefte,  que  celle  des  miferablcs  qu'il  eft ci^  fur  des  roues. 

BBATrS  ILLE   NO'H,  EST  ,    Cf  /    SEMPER    ALlQ^nS  TERROR   IMPENDIT- 


Horat.  1. 5. 
Od.  r. 


Diflriéîus  cnfîs  eut  fttper  impia 
Ceruice  pendet ,  nonJtcuU  dapes 
Dulcem  eUborabunt  Japorem^ 
Non  auium ,  Cytharacpue  cantus 
Somnum  reducent.  Somnus  agreflium 
Lenif  'uiromm  non  humiles  domos 
Fajlidit  ;  'vmhrofamque  ripum , 
Non  Zephjyrif  agitât  a  Tempe. 
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lACRyîINrE  DE  LA  ÂfORT,  EST  lA I^F NITION TiZS  AM BJtl ErA'. 


l^oytx,  '^^oHs  ce  Tantale  au  milieu  des  fej}/n<. 
Qui  meurt  à  tous  momens  ,-pour  trop  ayrner  la  'vie. 
Scachez  i  ambitieux,  quajant  la  mefme  enuie 
l'^ous  aure:<^  les  mejmes  dejlins. 
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EXPLICATION    T)V   QT^ARANTE-BETJCIESME    TABLEAT^. 


'issem-  E  voy  bien  rintention,aueque  laquelle  noftre  Pein- 
^^^^'^  tre  a  formé  le  defl'ein  de  ceTableau.il  veut  que  nous 


::pi^^.^K  Soyons  nous  mefmes  iuges  en  noftre  propre  cau- 
tAs  Kë^  fe  i  &r  que  nous  confeftions  noftre  aueuglement, 
^V^^^  &  noftre  imprudance^  puis  que  tous  ce  que  nous 
^s^w.  -  .  fommes,  nous  cherchons  noftre  repos,  ou  iamais 
perfonne  ne  latrouuc.  Les  vns  fefont  imaginez, 
que  l'abondance,  &  les  richefles  ne  font  defirées, 
qu'a  caufe  des  aifes,  &  des  contentements  qu'elles  donnent  à  leurs  pof- 
feftcurs.  Les  autres  ont  cru  que  les  grandes  fortunes  eftoient  trop  hau- 
tes, &:  trop  rerpe6tées,  pour  appréhender  ces  petits  démons  familiers, 
qui  fous  le  nom  de  foucis  &  d'inquiétudes ,  tuent  les  corps ,  &  empoi- 
fonnent  les  âmes.  Mais  le  Tableau  que  nous  regardons,  eft  vne  belle  & 
conuainquante  réfutation  de  toutes  ces  erreurs  \  Se  tout  enfemble  ,  vn 
excellant  remède  pour  guérir  les  ambitieux.  Confîderez-leauecprefan- 
ce  d'efprit,  Bc  vous  y  verrez  comme  entaftez  les  vns  fur  les  autres  ;  tous 
les  biens  dans  lefquels  chaque  homme  croit  rencontrer,  ce  que  tous  dé- 
firent également.  Voicy  l'vn  des  Cefars  aftis  dans  vn  Throlne,  d'où  il 
règne  fur  tout  le  monde.  Il  eft  viâiorieux  de  mille  peuples,  chargé  de 
mille  lauriers,  riche  des  defpouilIesderOriant,&du  Midy,  enfin  adoré 
des  peuples  les  plus  efloignez  de  l'Italie.  Il  eft  cepandant  fi  perfecuté  des 
bourreaux  fecrets,  qui  font  infeparables  des  grandes  fortunes,  qu'il  ne 
confidere  tous  les  auantages  qu'elles  luy  donnent,  que  comme  autant  de 
cruels,  &  irréconciliables  ennemis,  qui  fuccedent  les  vns  aux  autres,  pour 
remettre  le  fer  de  moment  en  moment ,  dans  fcs  playes  toutes  fanglan- 
tes.  Ce  n'eft  pas  auffi  cognoiftre  l'excellence  de  la  nature  de  l'homme, 
que  de  croire  que  fon  bonheur  foit  attaché  a  des  chofes  qui  depandent 
du  caprice,  &c  de  la  brutaUté  dVn  monftre  qui  a  mille  telles  ;  &c  ne  pas 
auoiier  auec  noftre  fage  ,  que  les  foucis,  les  foubçons,  &c  les  craintes, 
font  les  plus  aflidus ,  comme  les  plus  importuns  courtifans ,  qui  font  la 
foule  dans  le  cabinet  des  Princes. 


NECESSE  EST  VT  MVLTOS  TIMEAT  ^  QVEM  MVLTI  TIMENT. 


Hor.  lib.  i, 
Od.  x6. 


Lib.  r: 
Epift.  i; 


Non  enim  g^Z^y  neque  confularis 
Sommouet  liâîor  mijeros  tumultm 
Mentts ,  ^  curas  laqueata  circum 
■.j.     TeBa  voUnteis. 

Non  domus  f^fundus  ,  non  arts  aceruus ,  ^  aursj 
JEqroto  domino  deduxit  corpore  fehres. 
Non  tinimo  curas:  'valeat  pojfejjor  oportet. 
Si  comportât is  rébus ,  bene  cogitât  vti. 


LA 
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LA  CREINTE  EST  LA  COMPAGNE  DE  LA  PVISSANCE. 


Ces  gardes  aux  cajaques  peinte<-^ 
Dont  les  Rois  font  enuironne:<^j 
Ne  les  dépendent  point  des  creintes , 
A  qitoy  Dieu  les  a  condamne:^. 
Oejl  en  njain  quilso-^^ent  fepleindre. 
D'un  Arreft  Jt  iujle  ^  Jî  doux. 
Cehty  qui  Je  fait  creindre  à  tous 
Doit  ejlre  réduit  a  tout  creindre 


^Â    -D^OCTRINE    DES    M  OE  vas. 

EXPLICATION  DT^  OT^^-^^^^-'^^OISIESME  TABLEAV. 

E  T  T  E  peinture  n'eft  que  rexplication  d  vne  pen- 
fée  du  plus  inllrudif,  &  du  plus  moral  des  Poec^ 
ces  Latins.  Pour  nous  monftrer  qu'il  ny  à  point  de 
condition  ou  l'homme  trouue  Ton  repos ,  il  nous 
propofe  certaines  perfonnes ,  dont  les  vnes  cher- 
chent leur  élément  dans  la  licence  de  la  guerre;  & 
les  autres  dans  cette  vie  oyfiue  &  pareffeufe  ,  qui 
compofe  la  félicité  des  matelots.  Le  Peintre  nous 
reprcfente  après  luy  des  Soldats  à  pied  &  à  cheual,  armez  pour  l'attaque, 
&  pour  la  deffcnce  ;  &  neantmoins  il  nous  les  figure  tellement  frappez 
de  terreurs  paniques  ,  &  fi  puifîkment  combattus  d'ennemis  inuifibles, 
<]ue  bien  qu'ils  fuyent  à  toute  bride  ,  ils  defefperent  toutefois  de  pou- 
noir  échapper  au  fer  qui  les  pourfuit.  Les  blcfleures ,  la  feruitude,  &Ia 
mort  ;  enfin  tout  ce  qu'on  fe  figure  de  plus  effroyable  ,  dans  vne  con- 
dition extraordinairement  malheureulc,  fe  prefente  à  leur  imagination; 
&  par  le  redoublement  de  leurs  craintes ,  leur  fait  payer  auec  vfurc  ,  là 
faufle  ioye  qu'ils  ont  gouftéc  dans  l'impunité  de  leurs  crimes.  Ce  n'eftpas 
affezd'auoir  vu  ces  malheureux.  Voyons  en  d'autres,  que  la  folle  curiofi- 
tc  de  paflerd'vn  monde  à  l'autre,  ou l'infatiableauidité  des  richefleSjOnt 
fait  inconfiderement  embarquer  fur  l'Océan.  A  peine  ont  ils  perdu  la  terre 
de  veuë,&  decouucrtiiçs  premiers  fignes  de  la  tempefte  qui  (è  forme, 
qu'ils  fe  repentent  d'auoir  crti  leurs  mauuais  confeillersj  &  fe  trouuent 
cnuironnez  de  foucïs  bien  plus  cuifans  ,  &  d'apprehenfions  bien  plus 
viues,  que  n'eftoient  lès  incommoditez  qui  le§ont  chaflez  de  leurs  mai- 
fons. 


Horat.l.i. 
Od    i<. 


C^RiE    IlstEVITABILES. 

Scandit  aratas  'vhioja  naueis 
Cura  :  nec  turmas  equitum  reîinqmt, 
Ocyor  ceruii^  ^  agente  nimbos 
Ocyor  Euro.~ 


Lib.  î- 

Od.  i. 


s^^mor  ^  tmuie 


Scdnâum  ehdem  quo  dominas  :  nsque 
Decedit  arata  îriremi  ,  ^ 

Pofi  equitetn  fedet  atra  cura. 
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PAS.    Torr   LE    sorcT  Nors   accompagne. 


lette  toy  dans  U  Cour.     Entre  dans  les  affaires. 
Monte  fur  l'Océan.    Cours  les  deux  Hemifpheres. 
Demeure  en  l'autre  monde.    Habite  celuy-cy, 
Suy  les  arts  de  la  Paix  ;  oh  t horreur  de  la  guerre-^ 

Tarn  que  tu  viuras  fur  U  terre ^ 

Tu  ne  peux  viure  qu'en  foucy. 


LA   DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

EXPLICATION  Dr  QV ARANT E-QVATKlES ME  TABLEAV. 

Entends  vos  murmures  fecrets;  &  voy  bien  à 
vos  allions,  que  vos  fcntimens  ne  font  pas  touf- 
iours  d'accord  aueque  la  Philofophie.  Vous 
allouez  aueque  elle  ,  que  la  Cour,  que  les  ri- 
chefles  ,  &  que  les  conditions  eminentes  font  ac- 
compagnées de  grandes  inquiétudes.  Mais  vous 
voulez  aufll, quelle  confelTc,  que  la  pauureté  eft 

^,.^ ^ .  _  vn  grand  maU&que  chagrin  pour  chagrin,  fou- 

cy  pour  foucy,  fupplice  pour  fuppUce,  l'abondance  eft  mcomparablement 
plus  fuportable  que  la  mifere.   Noftre  Peintre  a  preuenu  vos  obiedionsi 
&  pour  vous  le  tefmoigncr,  il  reprefcnte  en  ce  Tableaii ,  toute  la  rage 
&  toute  la  tyrannie  de  la  pauureté.  Mais  ce  n'eft  pas  de  la  pauureté  lUu- 
ftre    de  la  pauureté  volontaire  ,  de  la  pauureté  héroïque.  Cette  pauure- 
té barbare  &  mhumainc  qu'il  nous  pemt ,  eft  vne  pauureté  populaire, 
vne  pauureté  forcée-,  enfin  vne  pauureté  lâche  ,  infâme,  &  corrompue 
qui  na  autre  père  que  le  crime  ,  ny  autre  obict  que  le  mal.     En  effet  fi 
cette  enragée  rencontre  vne  ame  foible,  vne amc  timide,  vne ame  igno- 
rante, il  faut  auoiier  qu'elle  exerce  deftranges  fupphcesfur  elle  j&  quand 
vne  fois  elle  s'en  eft  rendue  maiftre(re,elle  dénient  la  plus  cruelle  des  furies, 
&  luy  tient  toufioursdeuant  les  yeux  fes  fouets,  &  fes  ferpents,pourluy 
im  primer  le  defefpoir.  Si  cette  miferable  polfedée  refifte  à  cette  tentation, 
elle  la  fait  fuccomber  fous  vne  autre.  Elle  luy  commande  imperieufement 
de  tout  faire   &  de  tout  fouffrir.  Elle  la  contraint  defe  ictter  les  yeux  fer- 
mez,  dans  les  précipices  quelle  luy  prefente.  Elle  effacepeuàpeu  le  ca- 
radere  diuin  ,  que  l'homme  porte  fur  le  front.  Elle  luy  arrache  les  lenti- 
ments  d'honneur,  &  de  vertu,  que  la  nature  luy  a  grauezdans  le  cœur; 
^  l'ayant  détourné  du  pénible  chemin  ,  par  lequel  on  monte  aux  Tem- 
ples de  ces  deux  diuinitez  ,  elle  luy  deffend  meime  de  haulTer  les  yeux 
vers  la  cime  de  la  montagne  ,  ou  elles  font  adorées. 


Horat.  1. 5. 
Od.  i+. 


Scnec. 

Confol.ad 

heluiam. 


PAKPERIES  ,   NON    TEMNENDA. 


—  imfroyis 


Aïa'rnum  pauperies  opprohrium,  lubet 
Qtikliiis  tsr  f^cere  ,  O*  p^ti  : 
VirtHtifque  'vtam  deferit  ardua. 

Inpaupertate  mhtl  mali  ejje,  qhifqHts  modo  nondum  peruenh 
in  infmmm  omnia  fuhertentii  auaritU y  atque  luxuria yintelli- 


LA 
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LA  rAVVRETE'  EST  PZrSTOST  J3IEN  OT E  MAL. 


^4 


La^auHretê  neft  pas  indifférante ^ 
Zenon  a  tort  de  la  mettre  en  ce  ran?. 
Par  fa  lerttty  l'ame  la  moins  puiJJantCy 
Peut  triompher  de  la  chair  (^  dufan(r. 
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EXPLICATIOn  DV  QV  AKANT  E-C  Ilsl  QVl  ES  ME  TABLEAU. 

E  voy  bien  que  mes  raifonsfont  capables  de  vous 
vaincre ,  mais  qu'elles  ne  le  font  pas  de  vous  per- 
fuader.  Vous  n'auez  rien  a  repartir  ,  &  toutefois 
vous  n'eftes  pas  fatisfaits.  Voicy  nôtre  Peintre 
qui  vient  à  votre  fecours.  Il  nous  prefente  vn 
Tableau  ,  qui  femble  parler  en  vôtre  faueur  ;  & 
nous  montre  iuiqu'à  quelle  honteufe  feruitude, 
l'homme  eft  réduit  par  la  rigueur  de  la  pauurc- 
té.  A  n'en  mentir  point,  cet  obier  eft  vne  puilTante  raifon,  pour  porter 
les  efprits  à  la  recherche  des  biens  de  la  terre.  Mais  ne  triomphez  pas  de  la 
confefTion  qui  m'eft  efchappée.  Vous  ne  conferuerez  gueres  1  auantagc 
qu'elle  vous  donne.  Qui  penfez-vous  ,  ie  vous  prie  ,  que  foit  cet  infâ- 
me, qui  pour  vn  bien  imaginaire  vend  Ton  honneur ,  fa  confcience,  & 
fa  liberté  ?  C'eft  vn  de  ces  miferables  aueugles  volontaires,  qui  par  vne 
lâche  &  brutale  intempérance,  deshonorent  lapauureté;  &  qui  font  vne 
cfclaue,  vne  caimande,  vne  proftituée,de  celle  dont  les  Philofophes  ont  fait 
vne  Reyne,  vne  conquérante,  vne  Sainte.  Le  Ciel  auiTiqui  s'eft  toufiours 
déclaré  pour  elle,  ne  laifle  pas  long-temps  cet  ennemy  de  la  vertu,  dans 
l'impunité  de  fes  crimes.  Le  Tableau  que  nous  regardons,  eft  tout  plein  des 
fupphceSjdont  il  eft  diuerfement  tourmenté  5  &  vous  voyez  que  ceux  la 
mefmes  qu'il  a  choifis  pour  fes  protecteurs,  deuiennent  fes  tyrans,  &  fes 
bourreaux.  En  effet  pour  ce  qu'il  ne  peut  fupporter  vne  condition  qui 
l'approche  bien  près  des  Dieux  j  il  tient  à  honte  ce  dont  les  Philofophes, 
&  les  Héros  ont  fait  toute  leur  gloire  5&  proftituë  tantoft  fa  liberté,  & 
tantoft  fa  vie,  pour  fe  deffaire  d'vn  bien  qui  doit  eftre  acquis,  aux  def- 
pens  de  la  liberté  mefme,  &  de  la  vie.  Mais  détournez  les  yeux  de  cet 
obiet  indigne  de  vôtre  compafTion  ;  &  regardez  ce  riche  infolent  qui 
s'eft  fait  vne  monture  du  mifcrable,  qui  le  croit  plus  heureux  que  luy. 
C'eft  vne  furie  vangercfle  ,  que  la  iuftice  du  Ciel  a  infeparablement  at- 
tachée a  ce  grand  coupable,  pour  luy  faire  fentir  combien  eft  horrible» 
&:  combien  digne  de  punition,  cette  bafifefle  d'ame,  qui  le  rend  cfclaue 
des  richeffes. 


PArPERTATlS  METVS  V IRTVTI  NON  SEMPER  NOXITS. 


Hor.  lib.  I, 
Eyift. 10. 


Sic  qui  pauperiem  'veritus  ,  potiore  metallis 
Lmertate  caret  y  daminum  vehet  improhus  ,  a>tque 
S erfiiet sternum t  quia  paruonefciat  iti. 


Menand. 


Paupertatem  ferre  non  omnis ^  fed  viri  Jkpientis. 
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ZA  PAVVKETE'  l^E  2^ VIT  PAS  TOFSIQVKS  A  LA  VEKTV. 


Rtche  mfame,  il  efl  'vraj  :  Les  efloiles  ingrates 
T'ont  fait  tyran  du  panure,  (^  l'ont  mis  fous  ta  loj. 
Mais  s'il  efl  magnanime  ,  //  efl  plus  grand  que  toj  ; 
Et  tel  que  fut  Quefar  au  milieu  des  pirates. 
Bien  quilfoit  ton  efclaue^,  il  te  commande  en  Roj. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 
EXPLICATION  BV  QrARA2IT  ES  IX I  E  S  M  L   TABLE  AV. 


S^'tyjv:; 


^^^^  E  Tableau  deuant  lequel  vous  vous  arrêtez,  aeftémis  en 
^^^^Ê^ÊÊÊ^.-  ^^^^^  d^  précédant ,  pour  combattre  mes  raifons,  &  mes 
à^^J^I^:^  exemples.  Audi  me  le  montrez-vous  pour  tacher  de  me 
Ê^^^^\W  «^oïi^aincre,  &  me  faire  changer  d'opinion.  A  la  vérité 
^*  ^  cette  aflemblée  me  furprend  \  &  l'idolâtrie  qui  s'y  exer- 
^^  ce, me  met  prefque  en  colère  contre  la  vertu  que  i'aytanc 
I;  defïenduë.  le  voisicy  vn  mélange  efpouuantabledecho- 
^  fes  famtes  &  prophanes.  le  voy  le  démon  eftropié  des 
riche  iTes  aiïîs  furie  throne,  ou  doit  régner  la  pauureté  héroïque.  Mais  ce  qui 
m'efpouuante  le  plus,  c'eft  que  ie  voy  que  la  fageflc  elle  mefme,  ploye  les  ge- 
noux deuant  ce  monftre  ;  &  que  la  Religion  detruifant  fon  vfage  tout  spiri- 
tuel, employé  fes  Autels  &  fon  encens  à  l'adoration  des  idoles.  La  renommée,  la 
liberté,  la  noblefle  ,  Ihonneur  font  du  nombre  de  ces  adorateurs.  Mais  leur  lâ- 
cheté ne  me  met  pas  en  peine.  Ce  font  quatre  mercenaires,  qui  ont  couftume 
de  fe  proftituer  pour  vn  peu  d'intereft;  &  qui  fe  vendent  à  vil  prix  ,  toutes  les 
fois  qu'ils  rencontrent  des  acheteurs.  Quiconque  à  de  l'argent  ,  trouuera  cent 
Poètes ,  qui  le  porteront  iufqu'à  la  table  des  Dieux  ;  &  autant  deCenealogiftes 
qui  indifféremment  le  feront  defcendre  dePriamou  d'Agamemnonrdes  >ï,aci- 
des,  ou  des  Cxfars.  Mais  que  la  fageflc  ,  &  la  pieté  fe  foyent  abaiflecs  iufqu'à 
l'adoration  du  vice,  c'eft  vn  prodige  qui  peut  eftre  mis  au  nombre  de  ceux,  dont 
l'imao-ination  trop  audacieufe  des  Peintres  &  des  Poètes, peuple  tous  les  iours, 
leur  monde  fabuleux.  le  ne  puis  toutefois  meperfuader,  que  dans  vne  matière 
fî  ferieufe,  noftre  Peintre  quieft  fi  fage,  ait  voulu  abufcr de  faPhilofophie,  &fe 
difpenfer  de  fon  ordinaire  feuerité.  En  effet  ie  recognois  lefecret  de  fon  ame, 
dans  les  linéaments  de  fa  peinture.  Cette  vertu  qu'il  peint  a  genoux,  n'eft  pas  la 
véritable  vertu  qu'il  adore.  C'eft  cette  fauffe  &  pernicieufe  vertu  qui  trompe  les 
lîmples,  qui  méfie  les  fourbes,  &  les  trompeurs  a  la  focieté  àt^  gens  de  bien  5  & 
qui  fe  tenant  fur  les  leures  des  mefchants,  leur  eft  vn  mafqucfubtil  &:  charmant, 
qui  les  fait  toufiours  prendre  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas.  l'en  dis  autant  de  la  pieté 
qui  l'accompagne.  C'eft  l'hypocrifie  qui  eftant,  comme  vousf^aucz,  toute  impo- 
fture,  &  toute  ambition  ,  fe  couure  perpétuellement  du  manteau  de  la  pieté, 
pour  abufer  les  innocens,  &  leur  couper  la  bourfe.  Cela  eftant,  comme  il  eft,  ne  de- 
uez  vous  pas  auouer,que  icn'ay  pointfuiecdeme  rendre,  puis  que  tous  ceux  qui 
font  armez  contre  moy,  ie  veux  dire,  contre  la  vérité  que  ie  deffcnds,  font  ces 
mefmes  monftres ,  que  defîa  tant  de  fois  vous  m'auez  vu  fouler  aux  pieds.  Con- 
feffez  donc  ingenuëment,  que  ce  Tableau  ne  donne  aucun  auantagc  aux  auares 
nyaux  ambitieux,  puifque  nous  ne  voyons  que  des  vices  cachez,  ou  des  vices  de- 
couuerts,  s'abaiifer  deuant  l'idole  des  richeffes. 

PECVNI^     OBEDIVNT     OMNJA. 

Horat.  1.1,  Omnis  enim  res, 

satyr. }.  Virtus^famo,,  decuij  dtuina,  httmanaque  pulchris 

Diuitiis  parent  :  quas  qui  conjlruxcrity  ille 

Clams  erit ,  fortii  ,  lufius,  fapiens  etiam ,  ^  Rex; 

Et  quidquid  'volet.    Hoc,  'veluîi  'virtute  paratum^ 

Sperauit  tnagn,;e  Uudifore. 

Torr 
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TOFT    CEDE    AV  DEMON    DES    RICHESSES. 


4^ 


Adonfirc  de  cfui  le  front  efl  ceint  clvn  diadefme. 
Corrupteur  des  efhrits,/ier  tyran  des  Adortels! 
Qui  peut  te  rcfifler  ?  paipjue  la  'vertu  mefme 
Oubliant  ce  cruelle  ejl ,  t'ejleue  des  Autels. 


LA   DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

EXPLICATION  BV  QVARANTE-SEPTIES  M  E  T  AELE  AV. 

RoiEZ  VOUS  que  ce  Tableau  foitvnenouuelle  réfutation 
des  veritez  que  i'ay  deffenduës  ?  Si  vous  elles  de  cette  opi- 
I  nion ,  vous  eftes  extrêmement  abufez  \  car  au  lieu  d'en  tirer 
auantage,  vous  allez  voir  que  les  richefTcs  n'ont  iamais  eu 
le  priuilegc  de  rendre  illuftres,ceux  qui  les  poflTedent ,  ou 
pour  parler  plus  régulièrement,  ceux  qui  en  font  poffedez. 
le  ne  veux  que  vous  faire  la  defcription  du  principal pcr- 
fonnage  de  cette  peinture;  afin  que  vous  demeuriez  d'ac- 
cord, que  malgré  toutes  iç,%  richeiîesmal-acquifeSjC'eftvnmonftrc  qui  a  beau- 
coup plus  de  la  befte  que  de  l'homme  5  &  qui  fans  l'ofFencer  n'eft  qu  vn  fot,  encore 
qu'en  la  pofture  où  ileft,il  contrefaiTe  l'homme  d'importance,  &pa{fe  pour  tel 
parmy  les  flateurs  qui  l'enuironnent.     Vous  voyez  Venus ,  les  Grâces  ,  l'A- 
mour ,  &  l'Eloquence  ,  qui  par  leurs  cajoleries  ,  &  par  leurs  fauffes  louanges, 
perfuadent  à  ce  camus,  à  ce  punais,àcefingequiparle,  qu'il  n'y  a  rien  de  beau 
ny  de  grand ,  où ,  auec  iuftice ,  il  n'ait  raifon  de  prétendre.    Mais  vous  fqauez  que 
cefont  des  fourbes  &  des  railleufes,  qui  ontcouftumedefediuertirauxdeipens 
des  fots  ;  &  qui  pour  fe  mocquer  adroittementdelavanitéde  celui  cy ,  en  fei- 
gnant de  luy  prefenter  la  couronne  de  la  galanterie  ,  le  coiffent  de  celle  qu'il  a 
méritée.    Regardez  à  fa  main  gauche  ,  cette  trouppe  de  Matrones  hypocrites, 
d'Efcriuains  mercenaires  ,  &  d'autres  femblables  affronteurs.    Ils  le  traittent  de 
Caton  &  de  Fabrice.   Ils  l'élcuent  plus  haut  que  les  Cèdres  du  Liban;  &  le  font 
fortir  d'vne  tige  plus  ancienne  &  plus  fameufe ,  que  celle  des  chefnes  de  Dodonc, 
Sçauez  vous  pour  quoy  tout  cela  fefait?  C'eftpourluy  faire  prendre  pour  fem- 
me ,  vne  belle  &  ieune  gallante,  qui  a  befoin  de  ion  argent ,  pour  faire  éclatter  fes 
charmes,  &  enrichir  d'honneftes  gens  incommodez.  Ce  Squelette  animé,  mefu- 
rant  fon  mérite  à  la  hauteur  de  fes  facs&  de  fes  coffres;  fecroithomme  de  bonne 
mine  &  de  qualité  ;  &  fouriant  impertinamment  à  cette  ieune  merueille,  luy  pro- 
met, que  pourueu  qu'elle  f(jache  connoiftre  le  bon-heur  que  fa  vertu  luy  a  pro- 
curé, il  ne  luy  refufera  pas  l'honneur  de  fon  alliance.    Mais  ce  quieftplaifanten 
cette  rencontre,  c'eft  que  l' Vfurier  fe  figure  qu^il  n'y  a  rien  au  monde  qui  le  vaille, 
&  par  confequent,  qu'il  cft  affeuré  d'eftre  tout  feul  le  poffeffeur  de  fa  femme. 
Cependant,  défia  toute  la  icuneffe  de  la  ville  fe  poudre,  fe  frife,  fe  parc,  &:  fait  mil- 
le parties ,  pour  luy  affermir  furla  telle,  la  couronne  que  Venus  luy  a  filiberalc- 
ment  donnée.  Aulïi,  ne  fera-ce  pas  vne  petite  merueille,  s'il fetrouuevn feul 
iour  de  diftance,  entre  fon  mariage,  &  fon  infamie. 


PECV2ÎIA    BOISAT     OMNIA. 


tib. I.  Epift.  6.  Scilicet  uxorem ,  (um  dote  -yfidemque  &  amicosi 
EtgentiSy  ^  formam  reginaPecuniadonaty 
Acbmenummatum  décorât  SftadelU ,  Venufque. 
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SI  TERSITE  EST  RICHE  ,  ON  LE  PREND  POVR  ACHILLE. 


O  !  que  tufaif  d'outrage  aux  vertus  héroïques ^ 
Dont  fi  fAuJfement  tu  te  piques; 
Homme  fans  honneur  t^fansfy. 
Tu  flattes  lâchement  vn  infâme  Tantale, 
Et  le  cœur  embrasé  d'vneflame  brutale. 
Tu  fais  de  fon  argent  y  ton  Idole  cir  ton  Roy. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 
EXPLICATION  BV  QVARANTE-HriCTIESME  TABLE  AV. 

Oicy  le  premier  des  crimes  importants ,  où  nous  fait 
tomber  l'aueugle  palTion  des  richefles.  D'abord  qu- 
vn  homme  en  eft  pofTedé  ,  il  perd  cette  grandeur  da- 
me auec  laquelle  il  eft  né  j  &  fe  précipitant  de  cette 
haute  éleuation  ,  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  & 
de  plus  infâme  en  la  vie ,  il  renonce  publiquement  à 
la  vertu, &  par  confequant,à  tous  les  auantages qu'il 
auoit  re^eus  de  la  libéralité  de  la  nature.  Si  vouseftu- 
diez  bien  ce  Tableau ,  c'eft  ce  qu'il  prétend  de  vous  cn- 
feigner.  Ce  ieune  courage  ,  qui  poufle  par  les  mouuemens  de  la  grâce  &  de 
la  nature  ,  vouloit  marcher  fur  les  pas  dvn  Alcidei&  comme  luy,  monter  au 
Temple  de  la  vertu  ,  eft  a  peine  entré  dans  vn  fi  pénible  fentier  ,  qu'à  1  objet 
des  richefles  que  le  vice  luy  prefente,  il  fe  trouble  :  il  s'arrefte  :  il  confulte:  il 
fe  repend  de  fa  genereufe  refolution  :  il  tourne  le  dos  à  la  vertu  ;  &  ayant  a- 
bandonné  lafchement  les  armes  qu'elle  luy  auoit  données ,  fe  met  auec  fes 
femblables  ,  a  faire  cas  jl^lpfes  qui  à  proprement  parler  ,  au  lieu  d'eftre  les 
derniers  efforts,  &les  chefd'œuures  de  la  nature,  comme  les  auaresfc  font  per- 
fuadez ,  n'en  font  qtçeM  èieeremens  &  les  parties  honteufes. 


■*^,--  ■■ 


PECVKiM'^^'^0   ET  HONESTO  ABSTRAHIT, 


Hor.lib.i. 
Epift.  i6. 


Lib.  I. 
Satyr.5. 


Lib.i.Sac.4. 


Perdi^dit  armu  ,  lociim  -virtutU  déferait  ,  ç[ui 
Semjier  inau^enda  fcflinat^  ^  ohruitur  re. 

Nimirum  Infanus p-tucis  videatur ,  eo  quod 
Maxima  pars  hominum  morbo  laéîurur  eodem. 


Qjiemuis  média  crue  turha, 

Aut  oh  aaaritiam  ,  aut  mi  fer  a  amhitione  Uboraî 


LE 
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LE  DESIR  DES  BIENS  EST  CONTRAIRE  Al^A"  CHOSES  MON  EST  ES. 


Homme  auare  ^  l?rf^ta[ ,  pourquoy  murmures-tu 

Contre  U  fupreme fagejje} 
Il  rien  faut  point  douter.     L'amour  de  la  rkhejjey 

Ejl  U  haine  de  la  'vertu. 


Bb 
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EJirPZICATION   BV  QVARANT  E-N  EV  F I  ES  ME  T  ABLEAK. 

I  VOUS  cftes  aufTi  fcnfuels  que  voftre  âge  &  voftre  mine  veu- 
lent me  le  perfuader  ,  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  trou- 
uiczen  ce  tableau ,  vn  grand  fujec  d'aymcr  IcsrichefTcs.  Le 
Peintre  y  fait  éclatter  tout  ce  que  l'or  a  de  charmes  5  &la 
fable  qu'il  rcprefente  ,  eftvn  grand  exemple  ou  de  la  force 
de  ce  métal,  ou  delà  foibleflc  des  femmes.  La  beauté  que 
vous  voyez  voluptueufement  couchée  fur  ce  Ii6t ,  cft  cette 
fameufe  PrincefTe ,  que  la  ialoufie  de  fon  père  enferma  dans 
vne  Tour  d'airain;  &  fit  garder  par  tout  ce  qu'il  auoit  d'hommes  vaillans  &  incor- 
ruptibles. Cependant  ces  demy-Hcros, ces cœursdelion, ces amrs  incapables 
de  lafcheté  ,  qui  deffioient  les  Cieux  &  les  Enfers,  &:  qui  demandoient  tous  les 
iours,  qu'il  fe  prefentaft  vne  occafion  où  ils  pcufifcnt  tcfmoigneràleur  Prince 
leur  valeur  &:  leur  foy,  font  éblouys  au  premier  éclat  de  l'or  qui  brille  fur  leurs 
telles  i  &  pour  le  po{reder,ils  oublient  leurs  promefles,  &  abandonnent  leur  hon- 
neur &  leurs  armes.  Toute  leur  fidélité  cft  corrompue  par  ce  dangereux  metail. 
Ils  trahiffcnt  audi  l'attente  &  ladeftinécdelcur  Princej&liurentàla  mercy  du 
corrupteur,  laproyequefansfon  or,  ilauroit vainement pourfuiuie.  Lafrrtc;ile 
Danaé  n'a  pas  plus  de  vertu  que  fes gardes.  Elleprendplaifirà  voirtomberi'ur 
elle  des  gouttes  d'vne  pluye  fi  precieufe  ;  &  1  innocente  qu'elle  clt,  fe  décou- 
urant  toute  pour  eftre  rafraichie  d'vne  fi  douce  rofce  ,  ne  s'apperçoit  pas  de  la 
perfidie  qu'elle  exerce  contre  foy-mefme.  Mais  il  ne  nous  leruiroitderien  de 
luy  donner  cet  aduis.  Elle  a  défia  re<^eu  le  prix  de  fon  honneur.  Ilfautparcon- 
fequent  qu'elle  liure  ce  qu'elle  a  vendu  ■■,  &:  que  fon  artificieux  amant  qui  s'cft 
coule  dans  fon  lict  aucc  fon  or  ,  entre  en  polTeffion  de  ce  qu'il  a  fi  bien  a- 
chepté. 


QJ^ID     NON     Al^R  0     P  ER  y^  1 1^  M  ? 

Incliifam  Danaen  turris  aénea 
Hor.hb.;.        R^obptjlaque  fores,  (Jj-  'vigilum  canum 
Trifles  excuhiie  munierant  j'atis 

NoÛurnis  ab  adtdtcris. 
Si  non  Acrijium i'virginls  abd/ta 
Cuflodem  pauicîam  lupiter^  0*  F'enns 
Kijijjent  :  fore  enim  tutum  tter,  (^  patens  ^ 

Qonuerfo  in  tretium  Dec.     ■ 
Aururn  per  medios  ire  fatellites, 
Et  perrumpere  amatjaxa  ypotentius 

lélufiilmineo. 
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L'ARGENT    CORROMPT    TOVT. 


A9 


Beauté  (jui  mets  nos  caurs  en  cendre. 

Et  qui  mejme  des  Dieux  ,  fais  tes  adorateurs. 

L'or  ejl  le  Roy  des  Enchanteurs, 

Ton  cœur  tout  fier  quileft,  nefçauroît  s'en  dépendre. 

Et  s'il  trouue  des  acheteurs  ; 

Il  n'a  rien  qui  nejoit  a  'vendre. 


C    -L 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


E^PZICATION  BV  C IN QVANT l MS M E    TABLEAV. 

OvR  peu  que  vous  follicitiez  macomplaifancejclleeft 
afTez  vafte  &  allez  facile,  pour  prendre  voilre  party,con- 
tre  mes  propres  fentimens.  Afin  donc  de  vous  tefmoi- 
gner  combien ie  fuis  accomodant^  ie  vous  confeAcray,/! 
vous  m'en  priez,  que  les  richefl'cs  donnent  de  la  mine  à 
vn  faquin  ,  &  font  au  moins,  qu  en  apparence  vn  fot 
a  quelque  chofe  d'vn  honnefte  homme.  Mais  n'exigez 
pas  dauantage  de  ma  naturelle  facilité.  Car  fi  i'allois 
plus  auant  ieferois  contraint  de  me  démentir  moy-mcf- 
mej  &  vous  expliquant  le  Tableau  deuant  lequel  nous 
fommes  arreftez  ,  ruiner  entièrement  les  agréables  illufions  donc  ma  com- 
plaifance  vous  a  flattez.  Ne  voyez  vous  pas  que  la  Fortune  qui  pour  faire  enra- 
ger les  gens  d'honneur,  prend  plaifir  à  voirles{agesdanslabouë,&lesfotsfur 
la  pourpre,  n'a  pu  toutesfois  fi  bien  defguifer  le  Singe  quelle  a  couronné, 
qu'au  trauers  des  orncmens  &  des  voiles  dont  elle  l'a  couuert ,  il  ne  paroifTe  touf- 
iours  ce  que  la  nature  l'a  fait.  Tirez  de  là  cette  confequence  neceflaire  ,  qu  vn 
fot  elt  toufiours  vn  fot  ;  &  que  plus  vn  homme  mal-fait  cft  paré,  &  plus  fes  difFor- 
mitez  fe  connoiflent.  Vous  me  direz  que  ie  ne  vous  tienspasparole,&qu'à 
l'entrée  de  ce  difcours,  ie  vous  promettois  plus  de  condefcendance.  Il  ne  tient 
pas  à  moy.  Mais  ie  ne  puis.  La  force  de  la  raifon  m'emporte,  &  bien  qucie 
fois  fort  amy  de  mes  amis ,  ie  le  fuis  encore  plus  de  la  vérité. 


FORTVN A   NON   MVTAT  GENVS, 


Hor.Iib.i. 
Epifl.K. 


Limpfo 


Senec. 
ds  vit.  beat. 


Naturam  expellas  furca  ,  tamen  'vfque  recurret 
Et  ma,U  frerumpet  furtum  fafligia,  viélrix. 

Cacafoue  indi^nos Fora ^'vt luhet yat tua donasy 
Simia  ne  maneat  Jimia, ,  nonfacient. 

Non  faciunt  equum  meltorem  aurei  fr^ni  :  neque  hominem 
prajlanthremfortfffia  ornementa. 


LA 
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lA   FORTVNE    NE    FAIT   POINT    LE   MERITE. 


Adan^e  dejjous  vn  dais.    Dors  dedans  vn  halujlre, 
S 016  fils  de  mille  Rois,  ç^jr  petit  fils  des  Dieux -^ 
Si  tu  n'as  la  'vertu  qui  les  mit  dans  les  Ctcux, 
Tu  ne  feras  quinjot  Illufire. 


C  c 
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EXPLICATION  BV  CIN dFANTE-Î^NlES^ME   TABLEAV. 

I  la  perte  delà  vertu  n'auoit  point  de  fuittesdangereufcs, 
ie  ne  doute  pas  que  la  plufpart  des  hommes  eftant  lâches  & 
infenfîbles  comme  ils  font ,  ne  fulTent  ayiément  confolcz 
de  fa  perte.  Mais  eftant  réduits  à  la  déplorable  neceffité 
de  foufFrir  tous  les  maux  qui  accompagnent  le  crime,  au 
mefme  inftant  qu'ils  ont  abadonné  la  vertu  i  ie  m'eftonnc 
comme  leur  propre  intereft  ne  les  oblige  pomt  àfaire  quel- 
ques efforts  pour  tâcher  de  fe  la  confcruer.  Il  eft  vray  que  le 
Ciel  a  refolu  que  les  âmes  balTes  foienttoufioursmal-heureufes.il  faut  donc  que 
leur  deftin  s'accompliffc.  En  voicy  deux  qui  pour  s'enrichir,  n'ont  apprehédé  ny 
les  dangers  de  la  Terre,  ny  ceux  de  la  Mer;&:  qui  pour  alTouuir  leur  infatiable  aui- 
dité,  ont  violé  efgalementlesLoixdiuines& humaines.  Nerefufèzpasievous 
prie  la  grâce  que  ie  vous  demande.  Confiderez  auec  moy ,  quels  font  les  fruidts 
de  tant  de  trauaux&  de  tant  de  crimes.  A  la  vérité, ces  perfonnesfontilluftres 
par  leurs  grands  biens.  Leur  ville  eft  ornce  des  Palais  qu'ils  y  ont  fait  baftir.  Les 
plaines  les  plus  vaftes,  ne  font  qu'vne  partie  de  leur  domaine.  Les  montagnes 
&  les  vallons  les  reconnoiil'ent  pour  Seigneurs.  La  Mer  gémit  fous  le  nombre 
des  Vaiffeaux  qu'ils  enuoyent  d'vn  monde  à  l'autre.  Voila  des  choies  qui  paroif- 
fent  fort  éclattantes  &  fort  belles.  Mais  elles  le  paroiifcnt  feulement,  &  ne  le 
font  pas  en  effet.  Ces  riches  miferables ,  n'ont  repos  ny  nuiâ;  ny  iour.  Leurs 
veilles  sot  troublées  de  mille  fafcheux  meffages  ^  &  leurs  fommes  de  peu  de  durée, 
font  trauerfcz  par  des  fonges  &par  des  phan tofmes  efpouuétables.  Auiourd'huy 
ils  craignent  le  defbordement  d'vne  riuiere.  Demain  la  grelle  leur  dône  l'alarme. 
Le  tonnere  ne  f(^auroit  gronder,  qu'ils  ne  tremblent,  non  de  peur  d'en  eftrefra- 
pcz,  mais  de  l'apprehenfion  que  leurs  moifl'ons  ncafoientrenuerfées.  Au  feu! 
nom  de  banqueroute  ils  palifTcnt  ;  &  le  perfuadent  qu'ils  n'y  a  pas  vn  courtier 
de  Change  qui  ne  foit  vn  voleur  defguifé.  S'ils  ofoientreftablir  l'adoration  des 
Idoles,  ils  feroient  de  bon  cœur  des  lacrifïces  à  Neptune  Ô£  aux  Vents,  pour  en 
obtenir  le  falut  de  leurs  Vaifleauxi  &  adiouftant  lefacrilege  àl'vfure  ,  intereC- 
ftroient ,  s'il  leur  eftoit  poftible ,  Dieu  mefme  dans  la  conferuation  de  leurs  biens 
malacquis.  Pouuez-vousmaintenantappellerces gens, grands, illuftres ,  heu- 
reux. Si  vous  le  faites,  vous  n'cftes  pas  du  lentiment  d'vn  homme  quia  pu  don- 
ner ialoufie  au  grand  Alexandre.  Vous  le  voyez  dans  fon  tonneau,  fans  inquié- 
tude, fans  crainte  &  fans  douleur,  pour  ce  qu'il eit  fans richelTe.  Ilfemocque 
des  fous,  qui  ie  delcfperen  t  de  leurs  pertes,  &  fe  vante  d'eftre  véritablement  grand 
Seigneur ,  puifqu'il  eft  au  defîus  des  chofes  que  le  monde  eftime  les  plus  grandes. 


ANA^IA     BII^IT  !  ARVM     CT^RA. 
Hor.hb.5.  Defiàerantem  (juoHjatia  efl ,  neque 

Tumuituojiim  Jolliatat  mare^ 
Nec  fetius  Arèluricaclemis 
Impetiis  y  aiit  orient t^s  Hœdi: 
Non  njerberatit  ^randine  vinea^ 
Fundûjque  mendax  ,  arbore  nunc  aquas 
Guipante  ,  nunc  torrentia  agros 
Stdera ,  nunc  hiemes  iniquas. 
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VAUOVK  DES  BIENS  EST  VN  SVPLJCE  QVI  NE  FINIT  POINT, 


Confult:,  ambitieux ,  ce  que  tu  'vois  i^y. 
Et  ton  cœur  aura  fait  un  excellent  ejlude. 
Le pauure  'vertueux  'vit  fans  ino^uietude; 
Et  le  riche  mefchant  n'efi  iamais  fans  fou cy. 
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EXPLICATIOJI  BV  CINQf^ANTE-D  Ef^XIES  M  £  TABIEAF. 

Omme  fi  ce  n'eftoit  pas  afTez  des  craintes  &  des  foins  donc 
les  auares  font  tourmentez ^  toutes  les  fois  qu'ils  nazar- 
dent  leurs  biens,  il  le  font  encore  des  démons  familiers 
qui  habitent  leurs  cabinets  &  leurs  coffres  \  &c  qui  les  tien- 
nent continuellement  dans  l'apprehenfion  de  perdre  l'ar- 
gent qu'ils  ont  enferme  fous  cent  clefs.  Ces  mifcra- 
Blcs  partent  d'vne  inquiétude  à  l'autre  ;  &c  d'vn  trouble 
eftranger  à  vn  trouble  domeftique.  Les  voicy  reprcfcn- 
teZj  après  nature,  en  la  perfonne  de  ce  vicLvfurier.  Il  tient  d'vne  main  les  bor- 
deraux  &c  les  rcgiftres  de  l'argent  qu'on  luy  rapporte  ,  auec  les  intcreftsà  cent 
pour  cent  j  &  à  l'inftant  mefmc  qu'il  le  reçoit, il eft  intérieurement  perfecuté 
de  la  crainte  ;^cftre  vole.  Il  regarde  fcs  propres  enfans  comme  autant  de 
Harpies  qui  veillent  pour  luy  deuorer  auec  fon  or  fon  bon-heur  imaginaire. 
Il  interprette  leurs  feruices  &  leurs  demonftrarions  d'amitié ,  à  des  amorces 
&  des  pièges,  où  ils  ont  fait  deffein  de  le  prendre.  Ses feruitcurs n'ont efté ad- 
mis au  miniftcre  de  (es  thrcfors  ,  qu'après  qu'ils  ont  eftc  foiiûnis  à  toutes  les 
cfpreuues  qu'il  a  defirées.  Cependant ,  quoy  qu'il  foit affçuté  du  refpe6t  des  vns 
&  de  la  fidélité  des  autres,  il  p^iç  ,  il  tremble  ,  il  fc  dcfcfocre.  Ses  yeux  ,  (es 
pieds,  fes  mains,  &  fesfoupçons,fontd'a{fidus  inds  d'infidèles  efpiçs  ,  qui  er- 
rant de  chambre  en  chain}3rc/f<.dc  coffre  en  coffjrciuy  donnent  iour  &  nuiâ:,  de 
faufles  &  cruelles  al^Àiiiés.        !"  •  ^ 


â.^ 


-f 


-SP^ 


GJC^MDE   AF'4RIT.I^   MALVM. 


Horat.  ' 
Jib.3.Q.  K. 


Iuuciial.Sat.4. 


Crefcènh^  feqkit'ifr  ctirhf  fecuniam 
A4  aio^mque  famés. 

Intereapleno.  cum  turget  Jacculus  ore, 

Crefcit  amor  nummi ,  quantum  iùja  pecunîa  çrefcit 

Et  minus  hanc  optât  qui  non  habet. 


L'AVARICE 
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V AVARICE    EST    rN    GRAND    MAL. 


Cet  auare  aux  lèvres  déteintes, 

Aiet  fon  bon-heur  en  fon  argedntj 
Cependant  le  chagrin  luy  donne  mill'  atteintes. 
Et  comme  njn  fier  Vautour  fes  entrailles  rongeant. 
Il  meurt  cent  fots  le  iour,  de  Joupç-ons  0*  de  creintes. 


Dd 
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EXPLICATION  Dr  CINQVANTE-T  RO I  SI  ES  M  E   T  ABLEAV. 

'Est  vn  grand  m.il-heur  que  d'eftrc  éternellement  dans 
la  creinte  &  dans  l'incjuictude.  Mais  pour  comble  de 
mal  heur ,  &  pour  le  dernier  chaftiment  des  crimes  de 
l'homme  auare,  il  arriue  quelquefois  qu'il  dénient  infen- 
fîble  à  ce  qu'il  foufFrc  ;  &  que  come  vn  home  letargiquc 
eft  d'autant  plus  perillcufement  malade  qu'il  n'a  plus  de 
fentiment  de  fon  mal.  L'homme  qui  fembleferepofer 
dans  ce  Tableau ,  eft  vn  épouuentable  exemple  de  ces  pu- 
nitions diuines.  Il  a  l'ame  &  les  yeux  tellement  attachez  fur  fon  argent  ,•  &  eft 
fi  extraordinaircment  frappé  de  l'infenfibilité  de  fon  mal,  qu'il  n'a  plus  d'oreil- 
les pour  ouyr,  n'y  d'yeux  pour  voiries  horribles  fupplices  que  le  Ciel  &la  Terre 
luy  préparent.  Tantoft  fon  bon  Génie  luy  découure  le  fer  fanglant  des  Voleurs 
qui  le  doiuent  égogcr.  Tantoft  il  luy  monftre  les  chaines  que  luy  préparent  les 
Corfaires  qui  font  en  mer,  pour  s'enrichir  de  fes  dépouilles.  Tantoft  il  luy  pre- 
fente  les  efcucils  qui  font  cachez  fous  les  ondes  ;  &  tantoft  il  affcmble  tous  les 
vents,  &:  leur  fait  exciter  des  tempeftes  capables  d'effrayer  les  Monftrcsmefmes 
de  la  mer.  Cependant ,  ce  faux  Philofophe  demeure  immobile  parmy  tant  de 
fpcclacles  d'horreur  \  &  fon  auarice  luy  promettant  vne  victoire  générale  fur 
tant  de  différents  ennemis,  il  va  au  trauers  du  fer  &  des  flammes,  afîouuir  l'exé- 
crable palïion  quiledeuorc. 


NIHIL   AF-RI   CVPIBVM  REFRENAT. 


Horat. 
lib.  1. 


Satyr.  i. 


Qum  te  neque  feruidus  ajlus 


Demoueat  lucro ,  neque  Iryems,  igniSy  marejferrumy 
Nil  obflet  tihi ,  dum  ne  ft  te  ditior  alter: 
Sic  fejlinanti  femper  locupletior  ohfiat. 
Vt  y  cum  carcerihus  mijjos  rapt  'vnguU  currus, 
Inflat  equis  auriga  yfuos  vincentibus ,  illum 
Pratentum  temnens  extremos  inter  euntem. 
Inde  fit  y  'Vt  raro  ,  qui  Je  vixijje  beatum 
Dicat  ^  exaéîo  contentus  tempore  'vita 
Qedat ,  'vti  conuiUit  fatur  reperire  queamus. 
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i: AVARE  CREINT  TOVT  ET  NE   CREINT  RIEN. 


Ce  'vieux  auare  à  tous  momenSf 

Souffre  mille  dtuers  tourmens. 
Il  creint  les  Elemens ,  les  démons ,  f^  les  hommes» 
Il  croit  mal-affeure  ,  ce  qu'il  a  dans  les  mains. 
Et  cependant  miferables  humains! 
VoiU  ce  qui  nous  pUt§ly  'voila  ce  que  nous  femmes. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EJirPZICATION  DF;  CJN QVANTE'Q^ATRIESME   tableak. 


^^  E  trouuez  pas  mauuais  que  nôtre  Peintre  aitadioûtéces 
;  \iSA  malcdidlions  à  celles  qui  font  defia  tombées  fur  les  auares. 


^.  Il  reprefente  ces  miferables ,  fouffrant  le  plus  horrible  fu- 
'^  plice  dont  le  iuftc  difpenfateur  des  choies  a  de  coiïtu- 
me  de  punir  ces  voleurs  ,  que  les  Loix  ciuiles  ont  touf- 
iours  condemnez&toufiourslaifîéviurc  impunis.  C'eft 
^^^. la  faim  renaifTantej&l'infatiabilité  prodigieufequilesde- 
^^^  uore.  Ils  ne  pouuoient  eftre  mieux  figurez  que  par  ie 
pourtrait  d'vn  Hydropique.  Les  dclbauches  &la  gloutonniede  ce  brutal  luy 
ayant  gaité  les  parties  qui  ferucntàla  fabrique  du  fangi  &  parconfequantàla 
conferuation  de  la  fanté  ;  il  eft  iuftement  châtié  par  les  mefnies  parties  qu'il  a 
iniurtement  oflfencées.  Il  fqait  que  foneftomac  n'a  plus  de  chaleur  qui  ne foit  à 
demy  étouffée  \  que  fonfoyen'ell  plus  capable  de  fes  fondions;  &  que  tout  ce 
qu'il  prend  le  conuertit  en  ferofitez  mortelles.  Ccpendât  le  malheureux  qu'il  cft, 
il  eft  brûlé  d'vn  feudomeftique  qui  ne  peuteftreeftcinf,  &  croit  qu'à  force  de 
boire  il  receura  quelque  foulagement.  Il  boit  donc,  &  plus  il  boit  &  piuss'ac- 
croit  le  defir  de  boire.  Le  corps  luy  enfle  iufques  aux  extremitez  des  pieds  & 
des  mains.  L'eau  luy  regorge  prefque  par  la  bouche;  &neantmoinsilefttouf- 
iours  altéré.  Il  reprend  aufli  le  verre ,  &  boit  fa  mort,  auec  l'eau  qui  rend  fon  rcal 
incurable.  Faites  l'application  de  cette  fimilitude.  Confidcrez  l'auare ,  comme 
nousauonsconfideréÎHydropique;  &:  vous  verrez  ou  qu'ils  font  malades  d'vne 
femblablc  maladie,  ou  que  s'il  y  a  quelque  différence ,  c'eft  que  l'Hydropiquc 
n'eft  pas  fi  cruellement  puny  de  fes  dcfordres ,  que  l'auare  l'cft  de  fcs  dércglemcns. 
Car  l'Hydropique  ne  languit  que  deux  ou  trois  ans  au  plus  i&  l'auare  cft  des 
trente  &  quarante  années  continuellement  tourmenté  des  douleurs  &  des 
tortures ,  que  fon  infatiabilité  renouuellc  à  toutes  les  heures  du  lour  &  de  la 
nuid. 


QVO     P LVS     SVNT     POT^E  ,  PLVS     SITlVlSfTVR     A QJ^ jE. 

Hor.Ub.i.         Crefcit  indulgens  fihi  dirus  hy drops 

Nec/itim  pellit ,  niji  caufa  morbi 

Fugerit  vents  ,  (^i  aquojus  albo 

Corpore  languor. 
Lib.j.  od.14.  . Scilket  improbie 

Crefcunt  diuitia ,  tamen 

Curta  nefcio  quidjemper  abefl  ni. 


L'AVARICE 


LA    D  O  C  T  R  I  N  n     DES    M  OE  V  R  S. 


54 


L'.ry'^ÎRICE     EST    INSATIABLE. 


Retranche  le  defîr.  qui  t'ugite  (p*  te  trouUe. 
Borne  ta  conuoitije  ou  finit  fonpoHUoir. 
Vlus  l'Hjdropique  hoit  ,  plus  Ufoifluj  redouble. 
Plus  l'Auare  a  de  biens  ^  plus  il  en  veut  aU'oir. 


£e 
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EXPLICATJOlsr  DV  C IN QVANTE'CINQ^IESME  TABLEAK. 

L  manquoic  deux  grands  maux  aux  auares ,  pour  eftrc 
au  comble  de  leurs  miferes.  Voicy  le  premier,  qui  eft  le 
plus  épouuentable  fléau  dont  lalufticeduCielacoufti^- 
me  de  les  châtier.  Si  ie  vous  demande  pourquoy  les  ho- 
mes prennent  tant  de  peine,  pourquoy  fi  fouuent  ils ha- 
zardent  leur  vie,  en  vn  mot,  pourquoy  ils  deuiennent 
leurs  tyrans  &  leurs  bourreaux  :  Vous  me  refpondrez 
infailliblement,  que  c'eft  pour  acquérir  parle  trauail  de 
leur  efprit,  ou  par  celuy  de  leurs  mains,  les  richcfî'es  quelanaiflance  leurare- 
fufées.  Si  ie  pourfuis  ma  demande  ,  &  vous  follicite  de  me  dire  quelle  ell; 
la  fin  de  tous  les  trauaux  que  les  hommes  fouftrent  pour  acquérir  des  richefles; 
ie  fiiis  afleuréque  vous  me  répliquerez  ,  que  ces  trauaux  ont  pour  leur  obiect, 
laioye,  l'abondance,  la  bonne  chère,  &  les  autres  dehces,  qui  ne  nous  peuuent 
eftre  données  que  par  la  pofTeflion  des  grans  biens.  Ol  que  fi  vous  auez  cette 
créance,  vous  elles  dans  vn  grand' erreur.  Tournez  les  yeux  fijr  cette  pein- 
ture, &  vous  connoiftrez  qu'il  n'y  apointdegueuferiefifordide  &filâcheque 
celle  de  tous  les  riches.  le  dis  de  tous  les  riches,  pour  ce  que  c'eft  vne  vcritc 
fondamétaîe ,  quctous  ceux  qui  font  deuenus  riches  par  leur  trauail,  font  en  mei- 
me  temps  deuenus  extrêmement  auares.  Celuy  que  vous  voyez ,  eft  vn  de  ces  en- 
nemis d'eux-mefmes.  Ce  gueux  au  milieu  de  tous  fes  biens,  meurt  de foif& de 
faimj^  il  quelquefois  il  accorde  àfon  ventre  quelques  mauuais  aliments,  c'eft 
auec  tant  d'épargne  &:  tant  d'auarice,  que  dans  vne  générale  fterilité  de  toutes 
chofes,  il  ny  a  point  de  pauure  honteux  qui  viue  fi  miferablement.  Cemon- 
ftre  cependant,  trouue  des  délices  incomparables  en  cette  forte  de  mifere,  d'au- 
tant que  viuant  ainfi  ,  il  ne  voit  diminuer  ny  les  monceaux  de  bled  ,  ny  le 
nombre  des  tonneaux  de  vin  qui  l'enuironnenr. 


AVARVS     OF^ESITIS     F  RVI    NON     AVBET. 


Hoiat.lib.i. 
Satyr.  5. 


)ui  nummoSj  aurumque  recondit ,  nejcius  -yti 
Compofîîis  y  mettienfque  njelut  cont ingère  facrum? 
Si  Quii  ad  ingentem  frumenti  femper  aceruum 
Porrefîus  ^igilet  cum  longo  fujîe  ;  neque  illinc 
Audeat  efuriens  dominus  conttngere  granuniy 
Ac potiiiS  foliis  parcus  njefcatur  dmaris: 
Si  pojttis  intus  Chij,  njeterifqiie  Falerni 
Adille  cadis ,  nthil  <?/?,  ter  centum  millibus,  acre 
Potet  acerum. 


\ 
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VATARE     EST     SON     BOVRREAP^, 


ss 


No».    Il  nefl  pas  hefoin  d'inuenter  "vnfupplicc 
Pour  punir  ce  brutal  de  fan  auidiré. 
Il  s'efl  fait  Jon  bourreau  par  exceTd'auaricci 
Et  f fait  bien  fe  punir  comme  il  a  mente» 
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EX  F  Lie  ATI  O'J^  BV  C I N  Ql^A  N  T  E  SIXIESME   TABLEAU. 

Il'Auarc  eft  puny  au  dedans  par  la  creintc  qu'il  a  d'vfcr  de 
fcs  richefTes,  il  ne  l'eft  pas  moins  au  dehors,  par  le  peu  de 
connoifTance  qu'il  a  de  fa  brutalité.  Il  eft  toufiours  frap- 
pé de  l'efprit  d'aucuglcment,  &  comme  certains  foux  qui 
lecroyent  parfaittement  fagcs ,  il  fe  figure  d'eftre  vn  A- 
chille  &  n'eft:  qu'vn  Terfite.  Quelques  iniuftes  &  quel- 
ques opiniaftres  partisas  des  richefl'es  que  vous  foycz ,  vous 
ne  f^auricz  voir  le  riche  &  ridicule  Midas ,  que  vous  ne 
demeuriez  d'accord,  qu'on  peut  eftre  tout  enfemble  extrêmement  riche  &  ex- 
trêmement fot.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis  en  cette  auanture ,  c'eft  qu'à  proportion 
que  le  fot  s'efleue  fa  fottifc  s'cfleue  aufn.  Elle  môtc  auec  luy  fur  le  théâtre  qu'il  s'cft 
bâty  de  fes  trefors  i  &  fe  fait  montrer  au  doigt,  par  tous  ceux  qui  font  afTez  clairs- 
voyants  ,  pour  ne  pas  confondre  vne  Marotte  &  vn  Diadème.  Nôtre  Pein- 
tre veut  que  vous  foyez  de  ces  illuminez  ;  car  il  vous  prefente  en  ce  tableau 
la  fottife  ellc-mefme,  qui  coiffe  bienplaifamment  leDieudesrichcffeSjduplus 
ample  de  fes  bonnets  ridicules  ;  &  luy  met  entre  les  mains  le  fceptregrotefquc 
auec  lequel  elle  commande  à  la  plus  grande  partie  de  l'Vniuers.  Tournez ,  ic 
vous  prie,  les  yeux  fur  ce  lointain ,  que  ce  Peintre  a  fi  heurcufement  prattiquc  fur 
la  cime  d'vne  montagne.  Vous  y  verrez  vnexeple  bien  fameux  de  la  vérité  que 
ic  vous  annonce  ,  en  ce  Prince  impertinent,  qui  ayant  demandé  aux  dieux  de 
conuertir  en  or  tout  ce  qu'iltoucheroit  j  obtint  fi  mal-heureufement  pour  luy, 
l'accompliflement  de  fes  vœux,  qu'il  fut  incapable  de  tout  autre  chofcqucdc 
faire  de  l'or.  Mais  en  punition  de  fa  demande  criminelle  ,  il  perdit  fi  abfolu- 
ment  l'vfagc  de  la  raifon&des  fens ,  qu'il  trouua  plus  d'harmonie  au  cornet  cn- 
roiié  d'vn  Monftre,  qu'à  la  lyre  mcfme  du  Dieu  de  la  Mufique. 


VITIO    VITIVM    ACCEBIT, 


Stuhttiam  patiuntur  opes 


Hor.  lib.i. 

Epift.  I».  „         ,  (  c  -  /    , 


Ifocrar. 
Arcopag. 


VN 
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m   .^rE^GLEMENT    EST  SVIVY  D'T^N  Al^TRE. 


Ne  te  vante  îatnais  ny  d'effrit  ny  (ïadrefjey 
Pour  auoir  plus  vole  ^  que  nom  fait  tes  ayeùx. 
Aïidas  efloit  tout  à' or  ;  ç^r  malgré  fa  richeffe  y 
Il  paffa  pour  njn  Jfne  au  jugement  des  Dtsux. 


Ff 
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EXPLICATION  DV  C IN QJ^ANTESEPTIESME  TABLEAV, 

Velqves  melancholiques  que  vous  foyez,  de  vous  voir 
fî  éloignez  de  vos  prétentions  ,  il  faut  neantmoins  que 
vous  nez  du  plaifantfpedlaclcque  nôtre  poëfie  muette 
vous  a  préparé.  Approchez  donc,  du  miferablelicloù 
gift  vn  malade  encore  plus  miferablciô»:  contemplez  l'a- 
uare  Opimius,  contraint  par  vn  mal  violent  d'abandon- 
ner la  garde  de  fes  facs  &  de  fes  coffres.  Le  cathere  l'étouf- 
fe.  La  fluxion  luy  fait  perdre  l'vfage  des  fens.  Il  dort  en 
dépit  qu'il  en  ait,  d'vn  fomme  prefque  mortel;  &foname  qui  veille  encore  vn 
peu ,  ne  luy  rcprefente  autour  de  luy ,  que  des  troupes  de  voleurs,  refolus  de  s'en- 
richir de  fes  dépouilles.  Mais  ces  vifions  ne  font  pas  abfolument  trompeufes: 
car  fes  héritiers  acharnez  fur  fon  argent,  comme  des  Vautours  fur  vne  charogne, 
cngloutiifent  des  yeux  &:  de  la  penfée,  tous  les  trefors  que  ce  dragon  a  fi  long- 
temps gardez.  Ils  en  parlent  comme  s'il  étoit  défia  mort.  Ils  fe  raillent  de  la 
peine  qu'il  a  prife  à  les  enrichir  \  &  pour  fe  mocquer  de  luy ,  s'cntre-dilent  qu'afin 
que  fa  mort  foit  conforme  à  fa  vie,  il  ne  faut  pas  beaucoup  depenfer  à  fes  funé- 
railles. Le  Médecin  cependant,  plus  charitable  que  les  héritiers,  accourt  au  fou- 
lagement  du  malade.  Il  vient  le  remède  à  la  main;  Remployé  toute  fa  faulfe  e- 
loquence  pour  vaincre  fon  alToupiffement.  Comme  il  voit  qu'il  n'en  peut  venir 
a  bout ,  il  tente  le  dernier  &  le  plus  puiflant  moyen  qu'il  a  de  l'éueiller.  Opimius 
(luy  crie  t'il)ouurez  les  yeux.  On  vous  vole.  Vos  héritiers  ont  rompu  vos  cof- 
fres. Ils  partagent  voftre  argent.  Chacun  en  emporte  fa  part.  Suis-ie  encore 
en  vie ,  s'écrie  douloureufement  l'auare  ?  Ouy,  luy  répond  le  Médecin  -,  &  fi  vous 
ne  voulez  faire  grand  plaifir  à  vos  héritiers,  prenez  ville  le  feul  remède,  parle- 
quel  vous  pouuez  rendre  la  force  à  la  nature  défaillante.  Combien  coufte-t'il, 
demande  bafiement  le  mal-heureux  auare  ?  Peu,  repart  le  Médecin.  Mais  encore 
combien,  adiouftc  Opimius?  Cinq  fols,  ditleMedecni.  Ha  lie  fuis  mort,  s'écrie 
l'auare.  Et  quoy,  n'eft-ce  pas  mefme  chofe,  que  ie  fois  aifalfiné  ou  par  la  mali- 
gnité de  mon  mal,  ou  parle  voldemesheritiers, ouparlarapinedes  Apoticai- 
res  .''  A  cette  belle  confideration  le  Médecin  fe  met  à  rire  aufli  bien  que  les  héri- 
tiers, &  laifle  mourir  très -iuftementceluy,  quiàdirevray,  mérite  d'eftrcalfaf 
fine  par  luy-mcfme. 


AVARVS  NISI   CVM   MORITVR   NIHIL    RECTE  FACIT. 


Horât.lib.t. 
Satyr.j. 


Pauper  Opimius  argent i pojïti  intus,  ^  auri. 
Qui  njerentanum  feflis  portare  difbui 
Campana  folitus  truU  vappam^ue  profeJ}/s , 
Quomdam  lerharg^o  grandi  ejl  oppreJJus.    (^c. 
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Te  'voild\yfatiure  auare,  à  la /in  de  ravie. 
Implore  a  tonfecours ,  Cor  qui  fut  ton  enuie. 
Voy  s'il  te  peut  tenir  tout  ce  qutl  t'a  promis. 
Aîais  au  fort  de  ton  mal^  le  traiflre  t'abandonne; 
Et  pour  ton  defefpoir;  le  'voila  qui  fc  donne , 
Aux  plus  grands  de  tes  etinemis. 
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EXPLICATIO'2^  DV  C l N QJfA NT EHrJCTJESME  TABLEAU. 

Ovs  me  reprochez  par  vôtre  filencc  mocqucur,  que  mes 
inuedliues  ont  trouué  leurs  bornes  i&  puifque  l'auareeft 
mort,  que  ie  ne  fqaurois  aller  au  delà.  Vous  vous  trompez. 
L'auare  eft  mefchant  iufqu'aprcs  fa  mort;  &  vous  allez  voir 
vne  peinture,  qui  toute boufonne qu'elle cft, ne laiflTe  pas 
d'eftre  aufli  inftru6tiue  que  les  plus  ferieufes  qui  font  en 
cette  Galerie.  Ce  font  les  funérailles  ridicules  d'vne  mé- 
chante vieille,  qui  toute  fa  vie  auoit  regardé  fes  héritiers 
aucc  les  yeux  de  Tanaricc,  c'eft  à  dire,  auec  les  yeux  les  plus  iniuftes&  les  plus  en- 
uenimez,que  la  haine  puiffe  donner  aux  vindicatifs.  Comme  elle  connût  qtrc 
fon  heure  cftoit  fonnée;  &  que  la  mort  l'alloit  donner  en  proye  aux  Corbeaux, 
qui  depuis  foixante  ans  attendoient  facharognc,  elles  auifa  d'vne  malice  digne 
d'elle,  afin  que  mefme  en  ceJflTant  de  viure,  elle  ne  put  cefTer  d'cftrc  ce  qu'elle 
auoit  toufiourscfté.  Elle  ordonna  donc  par  fon  teftament ,  qu'après  fa  mort 
fon  corps  nu,feroit  trempé  dans  vn  tonneau  d  huile;  &  que  tout  degouilanc 
de  cette  liqueur  ,  il  feroit  par  fon  héritier  auflitoutnii,portédcfamaifoniuf- 
qu'au  lieu  de  fa  fepulture.  Il  fallut  que  ce  digne  héritier  fe  mit  cette  digne  char- 
ge fur  lesefpaules;&  que  de  peur  de  perdre  lafucce{ïion,il  empefchât  que  cette 
couleuure  ne  luy  échappât  des  mains,  Cent  fois  elle  faillit  à  luy  couler  d'entre 
les  ferres.  Mais  cet  oyfeau  de  rapine  fçauoit  trop  bien  fon  mcftier,  pour  quit- 
ter ce  qu'il  auoit  fi  ardemment  pourfuiuy.  1 1  la  tient  donc ,  comme  vous  voyez, 
fi  ferme,  qu'en  dépit  de  toute  l'huile  de  l'Attique,  il  ne  l'abandonnera  point 
que  pour  luy  écrafer  la  tefteen  la  précipitant  dans  la  foffe,  que  pour  cette  raifon 
il  a  fait  cieufer  vne  fois  plus  qu'à  l'ordinaire. 


-i** 


AVARVS  ETIAM  POST  FATVM  JMPROBTS. 


Hor.  lib.i, 
Satyr.j. 


— — —        Anus  improha  Thehis, 
Ex  tejiamento  jïc  ejl  eluta.  Cadauer 
P'néîum  oleo  Urzo  ,  nudis  h 
Scilicet  elabi  Jt  pojjet  mortua.  credo 
Quod  nimiàm  injliterat  nj tuent i. 


umerts ,  tulît  hères: 


LA 
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LAudre  ejl  plein  d'ire  ^  d'enuie; 

Le  temps  qui  change  tout ,  «V»  change  point  le  fort. 

Il  fut  méchant  toute  fa  'vie^ 

Il  lejl  encore  après  fa  mort. 
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EJ\rPLICATION  BV  C IN QVANT E-NE^FIESME    TABLEAU. 

Près  tant  d'exemples  des  crimes  &  des  mal-heurs,  dont 
les  richelTes  font  accompagnées ,  nous  fommes  réduits, 
me  direz-vous ,  à  la  necefîité  d'eftre  gueux  toute  nôtre 
vie ,  &  de  regarder  les  biens  du  monde,  comme  des  mon- 
ftres  &:  des  poifons.  Nullement,  mes chersamis,  pour- 
ueu  que  les  richefles  ne  vous  pofledent  pasj  &  ne  vous 
portent  point  aux  iniuftices  &  aux  abominations  oùfc 
plongent  tous  ceux  qui  font  poffedez  de  la  pernicicufc 
enuie  d'en  auoir  ,  il  vous  eft  permis  de  les  fouhaitter  ,  de  les  acquérir ,  d'en 
vfer.  Cette  cruelle  befte  qui  règne  iufques  dansleSan6buaire,  peut  rencontrer 
fon  vainqueur.  Cette  Idole  des  richeffcs,  deuant  qui  tant  de  peuples  ployent 
honceufement  les  genoux,  peut  perdre  fes Temples &fcs  Autels,  Voyez  no- 
ftrc  Sage,  qui  par  les  principes  de  fa  Philofopliie  ,  eft  le  maiftreabfolu  de  tou- 
tes les  chofes.  Il  change  l'abus  des  richcffes  en  vn  légitime  vfage.  Il  a  comme 
vn  autre  lafon  ,  mis  fous  le  ioug  ce  dragon  efpouuantablc  qui  garde  l'or  ^  & 
l'ayant  contraint  de  changer  de  nature  ,1e  rend  docile  à  la  voix  de  la  vertu.  Ce 
Tableau  expofe  ce  beau  fped:acle  à  nos  yeux  ,  &  nous  apprend  que  pendant 
que  le  peuple  idolâtre  &  brutal ,  reclame  la  richefle  comme  vnc  diuinité,  les 
grands  hommes  la  gourmandcnt,  l'enchaifnent ,  &  la  traittent comme vneef- 
clauc  rebelle. 


VARIVM    PECT^NI^E     DOMINJVM. 


Hor.  lib.t. 
Epift.  10. 


Hor.  liW.i. 
Epift.  U. 


Imper at ,  aut  feruit  collefla  fecunia  cuique: 
Tortum  di^na  Jequi  potins  y  quàm  ducere  funem, 

Quo  melior  feruo y  quo  Uberior  Jït  auarus. 
In  triviis  fixum  càm  je  àemittit  oh  ajjem; 
Non  video,   nam  qui  capte t ,  metuet  quoque  porro 
Qtù  metuens  njiuit ,  liber  mihi  non  erit  'vnquam. 
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LES  RICHESSES  SONT  BONNES  AFAT  BONS. 


La  f  lus  part  des  Mortels  font  f  peu  généreux^ 
Ç^ujls  flattent  lâchement  des  montres  trop  heureux 
Que  leurs  biens  mal- accfuti  font  ïobjeéî  de  l'enuie. 
Aîojy  qui  nay  point  comme  eux  y  le  courage  abbattu, 

le  'veux  toute  ma  vie 
Met^rifer  la  fortune  ^  (*;*  future  la  'vertu. 
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EXPLICATIOslsf  BV  SO UiTANT JES ME  TABLEAU.. 


OsTRE  Philofophe  muet  ne  pouuoit  mieux  finir  U  ma- 
tière des  richefles  que  par  le  Tableau  qu'il  nous  prcfentc. 
Apres  auoir  monftrc  les  ordures  &  les  miferes  de  l'aua- 
ricc,  il  auoit  à  faire' paroi  ftre  auecédat,  la  vertu  qui  luy 
eft  oppofée.   le  f(^ay  qu'il  pouuoit  par  vn  grand  nôbre  de 
tableaux,  produire  les  beautez  &:  les  béatitudes  de  la  Li- 
béralité.   Mais  n'ayant  qu'vne  place  de  reftc ,  il  y  a  tres- 
iudicieufement  renfermé,  tout  ce  qui  eft  de  plus  grand, 
de  plus  illuftrc  ,  &  de  plus  mcrueilleux  en  la  vertu  qu'il  reprefente.   EneflFet, 
bien  que  ceux  qui  s'cnrichiflent  par  des  voyes  innocentes,  &  qui  feferuentge- 
nereufement  de  leurs  richefles,  ne  perdent  pas  vn  feul  moment  de  leurs  iours; 
&  ne  faflent  toute  leur  vie  que  des  actions  héroïques  \  il  n'y  a  toutefois  rien  de 
fî  extraordinaire  &de  fi  émerucillablequeleurfin.  Ils  quittent  leurs  biens  aucc 
plus  de  fatisfacSlion  qu'ils  ne  les  ont  polTedez.   Ils  les  difpenlentfans  regret  & 
fans  haine;  bc  fe  font  tellement  acquis  le  coeur  de  leurs  héritiers,  que  c'eft  de  là 
véritablement  que  partent  les  larmes  qu'ils  voyent  refpandre.  E{courcz,ievous 
prie,  le  difcours  de  nôtre  Philofophe.  le  vous  ay  fait  voir,  vous  dit- il,  la  fin  é- 
pouuentable  de  l'Auarc.  Maintenant  pour  vous  en  faire  perdre  la  mémoire, 
puis   qu'il  eft  indigne  qu'on  fe  fouuienne  de  luy  ,  ie  vous  monftre  l'eftat 
heureux,  où  fe  trouue  l'homme  de  bien,  quand  il  rend  les  derniers  deuoirsàla 
Nature.  Vous  ne  verrez  point  autour  de  fon  licb,  cette  troupe  abayante&  affa- 
mée de  Chiens  &  de  Corbeaux  qui  attendent  laproye.  le  veux  dire,  les  detc- 
flables  héritiers ,  d'vn  deteftable  Auaricieux.     De  tous  ceux  qui  font  dans  la 
chambre  de  nôtre  malade, il  n'y  cnapasvnquipenfeàcrochetterfesCabinets, 
ny  it^  coffres.    Perfonne  ne  fe  met  en  peine ,  s'il  lailTe  du  bien  ou  s'il  n'en  laiffc 
point.     Tous  lesfiensn'ont  autre  foin  n'y  autre  pcnfée  ,  que  de  le  conferuer. 
Icy  les  larmes  font  toutes  véritables.  Icy  les  cœurs  ne  démentent  point  le  vifagc. 
La  bouche  n'eft  que  l'Echo  des  difcours  de  l'ame  ;  &  bref,  tous  ceux  qui  enuiron- 
nent  ce  Saint  homme,  confpirentvnanimcment  à  luy  prolonger  la  vie.    Il  n'y  a 
point  de  remèdes  qui  leur  fcmblent  chers.     Ils  croyent  que  l'or  &  les  pierres 
precieufes ne peuuent  mieux eftre  employées  j  qu'à  la  conleruation  d'vne  per- 
fonne encore  plus  precicufe. 


LIBERALl   HOMJNI  VOLVNT  OMNES    OTTIME, 

At  fî  condoluit  tentatum  frigore  corpus^ 
Aut  alius  cafus  lefio  te  affixit  :  habes  qui 
Af/ideaty  fomenta parety  meêicum  roqet  ^njt  te 
Sujcitet ,  ad  reddat  natts  ^  cari  [que  propinquis. 


L'HOMME 
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L'HOMME  BIEN  FAISANT  EST  ArME'  DE  TOrT  ZE  MONDE. 
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Heureux  ces  hommes  Innocens^ 

Qui  njainqueurs  abjolas  des  fens  -, 

Quittent  auec  platjir  ,  cette  oh f cure  demeure, 

Qjd  partagent  leurs  biens  auec  iujement; 

Et  qui  font  ajjeurex,  qu'entrant  au  monument^ 

Leur  digne  [ucce(Jeur  les  regrette  ç^T*  les  pleure. 


H  h 


PREFACE. 


Enageons  nos  forces  puifque  nous  ne  fommes  qu'à 
la  moitié  delà  c  Arrière;  f^  par  vne  ijtile  méditation 
comme  par  'vn  agréable  repos ^  préparons  nous  à, finir 
gloTfieufement  nôtre  courje.    Nous  auons'vu  tous  les 
tableaux  qui  enrichijjent  le  cofi^é droit  de  cette  fameu- 
fe  Gallerie  ;  ^  ie ferais  tort  à  notre  iufie  ^  'vertueu- 
fe  curiojïtelfi  ie  doutois  que  de  tous  ce  que  nous fom^ 
mes ,  ily  en  eût  'vnfeul,  qui n  eût aportè àinji beau 
fpe^acle,  les  jeux  de  l'ame  aujfi  bien  que  les  jeux  du 
corps.     Cela  eflant ,  nous'auons  tous  également  rC' 
marqué  les  njertus  ^  les  'vices  dont  toutes  les  condi- 
tions font  accompagnées.    Pour  mon  particulier ,  tofe  croire  fans  faire  le 'vain,  que  vous 
ayant  tiré  les  rideaux  dont  tant  de  fçauantes  peintures  étoient  couuertes  yt  arf ait  'voir 
dijîinflement  aux  yeux  mefrnes  les  moins  clairs -njoj ans  ,  cequel'art  duPeintrefembloit 
enuier  aux  connoiffances  'vulgaires.     Il  n'y  a  maintenant  plus  de  paffions  ny  de  'vices ^ 
quelque  fard  (^  quelque  artifice  qui  les  deguife ,  qui  foient  capables  d'abufèr  ou  de  l in- 
nocence ou  de  la  mauuaife  'veué  de  leurs  fpeéîateurs.   Leur  malice  nefl plus  cachée.  Lémi 
fard  efl  remarquable.    Chacun  peut  'voir  leurs  pièges  ^  les  euiter.     V  amour  y  efl  reprc' 
fente  fi  'Volage ,  fi  cruel  y  ^  fi  perfide  ^qu  il  n'y  auraplus  que  des  infnfi^'volontaires  y  qui 
feruiront  de  butte  a  fies  traits,  ^  d' aliment  a  fies  fiâmes .    IS  ambition  quiparoifjoitillu- 
firCy  pource  quelle  paroiffoit  genereufe  ,  a  perdu  les  tiltres  pompeux  quelle  auoit  iniu- 
fiement  njfurpeT.    Nous  luy  auons  arrache  le  mafque  ^.  la  pourpre  qui  la  rendaient 
en  apparence  y  la  plus  noble  des  pafiions;  (sr^parla  connoifiance  que  nous  auons  donnée  de 
fa  bafi'effe  (^  de  fa  'vénalité  ^  nous  croyons  que  déformais  les  âmes  baffes^  mercenaires 
fiulement y  enpourront  efire  touchées.     LaColcre yl'Enuie,  l'j^uarice y  l'Orgueil:  bref 

tous 
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tous  les  crimes  y  ont  ejlé  reprefenteT^teh  nu  ili  font,  ih  nous  ont  auffi fait  é^Alement  hor- 
reur (£!*  ont  lette  dans  nos  âmes,  desfemences  à' indignation  (^  de  hmne^  qui  doiuent  infail- 
liblement ffermer  en  leur  faifon  •-,  ^Produire  des  fruits  dignes  des  foins  0*  de  U  culture 
de  la  Philofophie.  Mais  il  cfl  temps  de  continuer  noire  promenade  j  ^  retournant 
d'où  nous  fommes  partis  ^  donner  à  notre  curio/ité ,  lafatisfa^ion  quelle  attend  de  nos 
yeux  cïT*  de  nos  oreilles.  Toutes  fois,  auant  que  de  les  arrêter  fur  le  premier  des  tableaux 
qui  nous  refle  à  étudier  ;  il  ejl  à  propos  y  que  ie  'vous  donne  aduts  de  l'intention  de  notre 
Peintre  Philo fophe.  Il  nous  a  fait  'voir  tufques  icy,  toutes  les  conditions  de  U'vie^  ^ 
nous  les  a  fait  'voir  fans  nousj  'vouloir  attacher.  Aprefent ,  il  nous  les  ojfre  auec  lapenfée 
de  nous  les  faire  embraffer^  mais  tlpretendque  nous  choif fions  celles  qui  font  les  plus  dignes 
de  nous ,  cef  à  dire,  qui  font  les  plus  nobles  y  les  plus  f^irituelles  y  t!7*  l^^  p^'^^  propor- 
tionnées a,  la  hauteur  de  notre  origine,  il  ne  nous  en  produira  point  d'autres  dans  ce  fé- 
cond ordre  defes  tableaux  .  ç27'  s'il  s'enrencontre quelques-vnes qui'vousparoifjent  hon^ 
teufes,  O*  mécaniques  j  fçache:^  que  notre  nouueau  Zenon  n  ejl  pas  de 'votre  Jentiment. 
Car  il  croit  qu'il  n'y  a  point  de  méfier  honteux  ^  quand  l'homme  le  peut  exercer  auec  in- 
nocence ;  (^  que  ceux  que  'vous  nomme7des  Arts  nobles  ^  libéraux  ,  deuiennent  in- 
fâmes ^  mercenaires ,  toutes  les  fois  que  ceux  qui  les  exercent ,  les  exercent  auec  vne  inten- 
tion feruile  (^  corrompue.  Cependant  ^  il  na  pas  deffein  que  nous  nous  arrêtions  à  ces 
exercices.  Il  ne  les  expofe  a  notre  'veue,  que  comme  des  ieux  (^  des  diuertijj'emens pour 
ceux  qui  font  riches  y  ou  comme  des  ay  des  (^  des fecours  pour  ceux  qui  font  mal  auec  la  for- 
tune. En  ejfet ,  ils  font  comme  autant  de  rudiments ,  ^  comme  autant  de  premières  le- 
çons,  que  la  Vhilofophie  nous  donne,  afin  que  peu  a  feu  nous  puiffons  atteindre  k  la  con~ 
notjjance  de  ce  grand  art  ^  de  ce  méfier  diuin ,  de  cet  exercice  continuel  des  Héros  ^  des 
Anges  y  qui  ef  la  pratique  de  la fouuerainefagejfe.  Tâchons  donc  de  renouueller  l'atten- 
tention  de  nos  yeux  {s'il  m'ef  permis  de  parler  ainf)  ^  de  fuiure  pas  a  pas'vn  ffidelle 
condufleur.  Nous  paruiendrons  infalliblement  par  fa  prudence ,  à  lapoffejfon  du  Trefor 
que  le  peuple  cherche  vainement  .^  e^  receuant  la  J^ertu  pour  la  compagne  de  toute  notre 
'Vie  y  nous  ferons  fi  heureux ,  que  mefme  a  notre  mort  elle  ne  nous  abandonnera  pas. 


\ 


li 
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EXPLICATION     BV     PREMIER     T  A  B  L  E  AV 

de  Li  féconde  Partie. 

VE  pouuoit  choifîr  nôtre  Peintre  de  plus  charmant  &  de 
plus  aymable,  pour  nousexcitcràlapratiquedelavertu, 
que  la  belle  variété  qu'il  nous  figure  en  ce  tableau?  Cer- 
tes, ie  le  confidere  comme  vneviue  image  delà  glorieu- 
fe  condition  de  nos  elprits  ;  &  fî  i'entends  bien  fon 
langage  muet ,  il  me  dit  ,  que  la  Nature  nous  a  trop 
aymez  ,  pour  vouloir  que  nous  vécuflions  vncvie  d'cl- 
claues  ;  ou  plutoft  pour  nous  auoir  animez  d'vne  ame 
nec  a  la  feruitude.  Ouy  ,  mes  amis,  nous  fommes  nez  libres.  Nousfommes 
nez  Xz'i,  arbitres,  &:  les  artifans  de  nôtre  fortune.  Nos  inclinations  ne  font  point 
contraintes.  Elles  Te  portent  librement  à  ce  qui  leur  paroiil  le  plus  digne  d'eftre 
cmbraffé  5  &  auec  la  mefme  liberté  ,  elles  nous  choiliffent  nos  emplois  &  nos 
exercices.  Regardez  ce  Peintre  qui  fe  laifîe  fî  agréablement  emporter  à  fon  ca- 
price. Il  règne  dans  fon  trauail,  &  ne  ieroit  pas  heureux  comme  il  elt,fi  au  lieu 
de  fon  pinceau,  onluymettoitvn  fceptre  à  la  main.  Vous  en  deuez  croire  au- 
tant de  Ion  voifin,  qui  trouuant  dans  fa  belle  melancholic  ,  &  dans  fes  inge- 
nicufes  vifions,  quelque  chofe  au  delà  des  Empires  &  des  conque{les,eftime  le 
laurier  qu'il  a  fur  la  tefl:e  ,  plus  noble  ^  plus  glorieux  que  celuy  des  Alexandres 
&desCefars.  Si  vous  iettezles  yeux  plus  loin,  vousdécouurirezvnMedecin& 
vn  Mathématicien, qui  ont  rencontréleur element&leurioyedanslaconnoif- 
fance  des  chof  es  qui  font  conformes  à  leurs  inclinations.  Entrez ,  ie  vous  prie, 
iufques  dans  la  boutique  de  ces  Forgerons;  &  leurs  vifages  auffi  bien  que  leurs 
chants,  vous  apprendrons  que  leur  labeur  eflant  vn  labeur  volontaire,  leur  cft 
vn  labeur  dehcieux.  De  là  ,  concluez  que  chaque  homme  compofe  fa  propre 
béatitude  i  &  que  pourueu  qu'il  apporte  au  choix  de  fa  condition,  toutle  ingé- 
nient &  toute  la  connoifî'ance  qu'elle  exige  de  luy  ,  il  cil  impoffible  qu'il  ne 
fafî'e  dés  cette  vie,  vn  efl'ay  des  félicitez  de  l'autre. 


CVIQJ^E    SrVM   STT^BIVM. 

EpTii/i ''.■  '■       Qi^^'w  y^/V  'vtenjue ,  lihns  cenfebo ,  exerceat  artem. 

Lib.  i.  Epift.  r.    Nauem  agere  ignarus  nauis  timet  :  abrotaunrn  xzro 

Non  audet , ntfîqui didicit ,  dure.    Quodmedicorum ejl 
Vromittunt  medici,  traâant  fahriliafahri. 


Oaid. 


Adde,  quodingenuas  didicijle  fideliter  artes  ^ 
Emollit  mores  ,  nec  finit  ejje  feras. 
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CHACVN   DOIT  SKlf^RE   SON  JNCZIN^TION. 


Veux  tu  UiJJer  de  toy  d'illuflres  mouuements'j 
"Et  gagner  'vne  place  au  Temple  de  U  Gloire. 
Suy  les  arts  immortels  des  filles  de  mémoire; 
Et  ne  force  iamais  tes  nobles  fentimens^ 
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EJirPLICATION   BV  DEV^I ESME   TABLEAV. 


N  vient  de  nous  enfeigner,  cjuc  nôtre  bonne  fortune  dé- 
pend de  nôtre  éledion.  C'eft  donc  à  nous  a  faire  vnbon 
choix ,  puifque  c'eft  luy  feul  qui  nous  peut  rendre  heureux. 
Mais  d'autant  que  c'eft  à  vn  pas  fi  ghilant  que  les  hommes 
font  ordinairement  de  bien  lourdes  cheutes  ,  nôtre  Phi- 
lofophe  nous  en  veut  aduertir  ,  afin  que  fi  nous  venons  à 
tomber  ,  nous  n'en  accufions  que  nous  mefmes.  Cette 
peinture  nous  reprefente  par  vnplaifant  caprice,  le  peu  de 
jugement  que  nous  apportons  au  choix  de  nos  exercices  \  &  le  repentir  qui 
comme  le  mal  heureux  compagnon  de  nôtre  imprudence,  marche  continuel- 
lement fur  nos  pas.  Ce  bœuf  pefant  &  poufïif,  qui  a  quitté  le  ioug  pour  la  bride, 
&  le  labour  pour  la  guerre  ,  fc  plaint  du  changement  de  fa  condition  ;  &  fe  prend 
au  Ciel ,  de  ce  qu'il  s'eft  laififé  tromper  au  faux  éclat,  &  à  la  vaine  pompe  des  orne- 
ments redoutables  que  les  hommes  ontinuentezpourlaferuitude  des  chenaux. 
Mais  laiffons  ce  bœuf  dans  la  punition  de  fon  orgueil  ;  &confefrons  que  la  Na- 
ture comme  vne  bonne  &  charitable  mère,  porte  également  tous  lesanimaux  à 
la  recherche  de  leur  béatitude  ;  &  que  s'ils  ne  s'écartent  point  du  chemin  qu 
elle  leur  montre  ,  ils  arriueront  infalliblcment  à  la  bien  -  heureufc  fin  qu'ils 
défirent.  Il  eft  vray,  que  les  hommes  bien  plus  déraifonnables  que  les  beftes 
mefmes  les  moins  raifonnableSjfemblent  affedierlesoccafionsdefe  dérober  à  la 
conduitte  de  la  Nature,  de  rompre  les  bornes  qu'elle  leur  a  prefcriptes  5  de  fouler 
aux  pieds  fes  règlements  &  fes  deffcnccs  ;  &  pour  le  feul  plaifir  du  changement, 
s'ennuyer  de  la  bonne  aufii  bien  que  la  mauuaife  fortune. 


SVA    NEMO    SORTE   CONTENTyS. 


Hoiat.iib.i.       Oprar  ephippia  vospi^er,  optât  arare  caballus. 


îpift.  14. 


QuipUcet  alterius  ,fua  nimirum  efl  odiojors. 


Lib.i.  Epift.io.  ^^^^  "<>^  conueniet  fuA  res  ,  vt  calceus  olim^ 

Si p>C(ie  maior  erit  ^fubuertet ,  Jî  minor  ,  njret. 


LE 
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LE  SOT  SE  PLEJNT  TOVSIOVKS  DE  SA  CONDITION. 


NoHS  accufons  les  animaux 
Des  dejîrs  déreigle7dont  nousjommes  coupables. 
Aîais  les  hommes  tous  feuls  ont  de  Jt  grans  deffaux. 
Les  bejles  n  en Jont point  capables. 


Kk 
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■EJCrZICATIOKT    DK  TRO  ISI ESME    TABLEAV. 

OiCY  la  confirmation  des  veritez  ,  que  nos  inquiétudes 
ont  fait  inuenter  à  Tvne  &  à  l'autre  poelie.  Nôtre  Pein- 
tre a  crû  que  la  comparaifon  du  bœuf  &  du  cheual  ,  ne 
feroit  pofTible  pas  fur  nos  amcs  ,  toute  Timpreffion  qu'il 
auoit  defï'ein  d'y  laifler.  C'eft  pouiquoy  il  propofe l'hom- 
me  mefmc  ,  en  exemple  à  l'homme  ;  &  luy  mettant 
deuant  les  yeux  ,  les  changements  iniufles  &  deshon- 
neftcs  aufquels  il  eft  fuiet,  il  prétend  par  fa  propre  confu- 
iion,de  le  guérir  d'vnc  fi  infâme  maladie.  Le  Soldat  veut  eftrc  Matelot.  Le  Ma- 
telot veut  élire  Marchâd.  Le  Marchand  veut  eftre  Laboureur.  Le  Laboureur  veut 
eftre  Hollelier,  c'eftàdire,  que  toute  condition  eft  importune  à  celuy  qui  n'eft 
pas  lage  \  ôc  que  quoy  qu'il  choififfc  ,  il  fe  trouue  touliours  trompé  dans  fon 
choix.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  l'homme  prudent.  S'il  eft  né  libre,  il  fait 
élection  de  fa  fortune;  &c  la  fçait  conduire  auec  tant  dadreffc,  qu'il  ne  s'en  lafle 
ny  ne  s'en  repentiamais.  Si  Dieu  l'a  fait  naitre  dans  les  fers,  il  (e  conforme  ma- 
gnanimement à  la  baflellG  de  fa  condition  ;  ôc  fans  murmurer  contre  l'ordre 
vniuerfcl  des  chofes  ,  il  adoucit  par  la  Philofophie  ,  les  amertumes  de  la  fcr- 
uitudc. 


MVLTIPLEX  CVRARVM  PR^TEXTFS. 


Horat  lib.t. 
Satyr.  i. 


îlle  grduem  daro  terram  qui  vertit  aratroy 
Perfidfis  hic  caupo  ,  miles  ,  nautaque  per  omne 
Audaces  mare  qui  currunt  :  hac  mente  Uborem 
Sefe  ferre  jfenes  vt  in  oîia  tut  a  recédant  y 
Aiunt  -,  cum  fihi  fint  congé  fia  cibaria  :  Jtcut 
Varuula,nam  exemplo  eB^  magni  formica  laboris, 
Ore  trahit  quodcumque  potefi ,  atque  addit  aceruoy 
Quemflruit ,  haud  ignara,  ac  non  incautafuturi. 
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TOVS   NOS   DEFFAVTS   ONT   LHVR    VRETEXTE. 


^S 


Le  Nocher  paume  f^  viel  'veut  fendre  les  guerets. 
Le  Ltihoureur  les  quitte;  ^  Ce  donne  a,  Neptune, 
La  guerre  efl  à  la  fin  au  Soldat  importune. 
Lejot  ayme  le  change.  Il  court  tou/iours  après; 
Et  changeant  de  mefiter^  croit  changer  de  fortune.  • 
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EjrPZJCATION   BV  QVATRSIESMB   TABLEAV. 

Rrestons  nous,  s'il  vous  plaift,à  confiderer  ce  payfa- 
ge.  Bien  qu'il  se blen'auoiï"  pas  beaucoup  de  rapport  auec 
les  autres  tableaux  de  cette  Gallerie  ,  il  n'en  eft  pas  tou- 
tefois le  moins  vtile  ny  le  moins  inftrudif.  Vous  me 
demandez,  que  fîgnifie  ce  pays  iauuage.  Quels  font 
ces  hommes  il  bigcares  &  fî  mal-velKis  qui  l'habitent  -,  & 
fous  quel  climat  on  trouue  toutes  les  autres nouueautez 
qui  vous  ont  furp ris.  Sc^achez  que  ce  tableau  eft  la  car- 
te d'vne  partie  de  ces  grandes  pcninfulles,  que  l'oyfiueté  de  Colombo  l'ambi- 
tion d'Efpagne  ont  eftécherchcraude  là  des  bornes  de  la  Nature.  Nôtre  Pein- 
tre nous  les  reprefente  pour  corriger  nos  inquiétudes  naturelles  j  &  nous  re- 
procher que  nous  fommes  prefque  tous  de  ces  voyageurs  ambitieux  &  ridicules, 
qui  ne  trouuant  pas  dans  le  vieil  monde  ,  aflez  d'efpacepourle  flux  &  le  reflux 
de  leurs  defîrs  déréglez,  voudroient  qu'il  y  en  eut  autant,  que  l'vn  de  nos  Phi- 
lofophes  s'en  eft  imaginé.  Mais  fî  nous  fommes  fages  ,  faifons  auiourd'huy 
vne  ferme  refolution  de  choifir  vne  condition  tranquille  &  durable  j  &  pour 
trouuer  du  repos ,  de  le  chercher  en  nous  mefmqs  ,  &  nondansladiueriîté  ou 
àzs.  exercices  ou  des  compagnies.  Aufli  bien  nfc  f<^aurions  nous  faire  vn  plus 
beau  ny  vn  plus  neceflaire  voyage,  que  de  defcendrefouuent  dans  nôtre  cœur, 
étudier  ce  qui  fepaffedansvn  pays  qui  nous  eftfipeu  connu;  &pardenobles& 
fruélueufes  occupations  ,  confumer  le  plus  agréablement  qu'il  nous  fera pofïi- 
ble,  le  temps  que  nous  auons  à  languir  hors  de  nôtre  véritable  patrie. 


CVM     FRVCTV     PEREGRTNAN  DJ^M. 


Hor.  lib..z. 
Od.  i6. 


Lib.i. 
Epift.  II. 


Quid  hreui  fortes  iacuUmur  auo 
Adulta  ?  quid  terrai  alio  calentes 
Sole  mutamus  ? patrite  quis  exful 
SequoqHefmit} 

Tu,quamcumque  Deus  tihi  fortunauerit  horamy 

Grata  fume  manu  y  nec  dulcia  differ  in  annum: 

Vty  quocumque  loco  fueriSy  njixijje  libenter 

Te  dicas.   Nam  fi  ratio ,  ^  prudentia  curas. 

Non  locus  effufi  latè  maris  arhiter  ,  aufert  : 

C<elum,  non  animum  mutant  ^  qui  trans  mare  currunt. 


oyi 
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ce 


QVI  Z^IT   BIEN  ,    T^OrAGE    H  E  T  R  E  F  S  ^  M  £  N  T. 


Nos  inconflances  continuts. 

Nous  font  errer  par  l'Vniuers-y 

Et  fous  mille  climats  diuers, 

l'hoir  mille  terres  inconnues. 

jïddis  nous  voyai^eons  "vainement. 

Notre  efhrit  inquiet  nous  fait  toufoftrs  l a  guerre. 

y^uf/i  pour  'viure  heureusement^ 

Il  ne  faut  point  changer  de  Terre , 

Il  faut  changer  de  fentiment. 


Ll 


■Lf  f\ 


I  i 
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EXPLICATION   BV  CIN  OVIESME   TABLEAV. 


E  voy  bien ,  mes  chers  amis ,  à  quoy  la  beauté  de  vôtre 
inclination  vous  porte.  A  peine  auez  vous  ietté  les  yeux 
^ii$|«>^i(p  ^ur  ce  tableau,  que  vous  vous  trouuczrauis  des  merueil- 
J  #vjr^»les  qu'il  vous  prefente.  Que  vous  eftes  heureux  d'auoir 
"'^  Içeu  vous  conrormer  ii  promptcinent  a  la  noblelle  de 
vôtre  nature ,  &  par  vn  fi  digne  choix  rcfpondrcà  la  Ma- 
iefté  de  vos  âmes.  En  effet,  il  faut  qu'vn  homme  renon- 
ce publiquement  à  la  gloiredefonextraclion,quandil 
eft  ou  fi  mal-heureux ,  ou  fi  lâche,  qued'embralTer  vne  autre  profelTion  que  celle 
des  Lettres.  Approchez- vous  donc  de  cette  Peinture;  &  confiderez  la  grandeur 
des  biens  ou  vous  eftes  appeliez,  par  la  genereufe  élection  que  vous  auez  faite. 
Les  faueurs  que  vous  reccuez  des  beautez  vulgaires,  font  des  faueurs  qui  fe  per- 
dent en  les  receuant  ;  &  qui  prefque  toufiours  perdent  ceux  quilesreçoiuent. 
Mais  celles  que  les  Mufes  vous  offrent  de  fi  bonne  grâce  ,  font  desfaueursdu- 
rables.  Sont  des  faueurs  innocentes.  Sont  des  faueurs  qui  vous  éleuent  en  vous 
rauiffant;  &  qui  vous  faifantpaffer  de  lacondition  des  hommes  à  celle  des  Hé- 
ros, vous  font  comme  autant  de  fouuerainspreferuatifs  ,  contre  toutes  les  poi- 
fons  que  la  volupté  vous  prefente.  ' 


A    MVSIS     TRAN  QT^ILZJTAS. 


Hor.  lib.i. 
Od.  a. 


Aiujts  Amiens ,  triflitium  ^  metuSy 
Tradam  proteruis  f  in  mare  Creticum, 
Vortare  'ventis. 


Ouid, 


cdrmtna 


Utum 


Sunt  opus ,  eir  pacem  mentis  hahere  'volunt. 

Anxia.  mens  hominum ,  curis  confeSîa  dolore 
Nonpotis  eflcantuspanderepierios  : 

Carminaproueniunt  animo  deduéïajèreno, 
TriHitia,  cum  Utis  non  hene  figna  cadunt. 
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VESTVDE  DES  LETTRES   EST  LA  FÉLICITÉ  DE  L'HOMME. 


Nouueaux  (^généreux  OrphêeSj 
Qui  loin  de  lafaueur  des  Rois, 
Venex,  au  Jtlence  des  bois^ 
Confuiter  les  neuf  doÛes  Fées. 
Vous  ignore-:^  les  foins  cuifanSy 
Qui  deuorent  les  Courtifans. 

La  trifteffe  ^r  Upeur ,  ne 'vous  font  point  la  guerre. 

V^ous  efles  affranchis  des  iniures  du  fort; 

Et  de  tous  les  maux  de  la  terre, 

l^ous  n'éprouue'Ztamais  que celuji  de  la  mort. 
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E^rrLlCATION    T>V    ST.YIESME     TABLEAV. 


!  que  ce  tableau  nous  faic  bien  connoitre  les  auantagcs 
qu'on  tire  de  l'amour  de  l'étude  \  6c  de  l'adiuité  furnaturelle 
qu'elle  donne  ànos  efprits.  La  chambre  qui  nous  y  eft  fi- 
gurée ,  fe  peut  proprement  nommer  la  retraite  de  la  Vertu, 
l'élément  de  la  Philofophie,  le  temple  des  MufeSj&r  le  lieu 
facré  d'où  les  pallions  font  bannies.  Aufli  le  Philofophe 
qu'il  nous  reprefente ,  comme  le  Miniftre  &c  le  Preftre  de  ce 
temple,  n'attend  pas  que  le  SoleiU'auertifle  qu'il  eft  temps 
de  facrifier  au  Dieu  de  toutes  chofes.  Le  foin  qu'il  a  de  fon  deuoir ,  &  l'ardeur 
qui  le  porte  à  l'adoration  de  la  fouuerame  Sagefle,  à  laquelle  ils'eftconfacré, 
l'éueillent  auant  que  la  Lune  ait  fait  les  deux  tiers  de  fa  courte.  Elle  eft  encore 
bien  haut  fur  l'Horifon.  Elle  illumine  de  Ion  éclat  blanchifîant  les  feneftres 
de  fa  chambre  j  &  le  voila  cependant  debout.  Il  a  luy  mcfme  éucillé  fon  valet;  &: 
par  vne  fî  iufte  folicitude,  il  nous  adonné  cet  aduertifl'ement  falutaire,  quele 
Pilote  n'a  pas  grand  foin  defon  Vaiffeau,  qui  s'en  repofefur  la  foy  d'vn  mifera- 
ble  Matelot.  Nous  voyons  auiîi  les  glorieufes  vi6toires  que  ceSagevigilanta 
remportées  par  la  p ui (Tance  de  fes  veilles  &  de  les  foins.  Car  les  pallions  les  plus 
fortes,  les  plus  redoutables,  Se  les  plus  artificieufes,  comme  fî  elles  tenoient  de 
la  nature  des  fonges  Se  des  fantômes ,  fe  diifipent  auecle  fommeil  &  les  ténèbres; 
ôi  abandonnent  celuy  qui  veille  ,  pour  aller  tourmenter  ces  amcs  pareffeufes, 
qui  font  leur  félicité  de  leur  lit;  de  tâchent  dccontinucr  par  vn  art  criminel,  ce 
qu'ils  ont  innocemment  commencé  par  le  bénéfice  de  laNaturc. 


Blf^TVRNA     QVIES     VIT  IIS     ALIMETsTTVM. 


Horat.Hb.i.' 
Epifl.i. 


Plaut. 


Et, ni 


Pojces  ante  diem  lihrum  cum  lumine  y  Jt  non 
Intendes  animum  fludiis  ^  rehus  honejiis: 
Inuidiây  vel  amore  vigil  torquebere. 


'vi^ilare  decet  hominem 


Qui  'vult  Jùa  tempori  conficere  offiaa 

Nam  qui  dormttat  Ithenter ^/ine  lucro ,  ^  cum 

malo  quiejcit. 


LA 
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(î8 


LA  PARESSE   EST   LA  MERE    DES   nCES. 


L'ame  efl  njne  machine  a  beaucoup  de  rejjorts, 
Voyftuetè  les  rouille  (fr  l^^  ^^nd  inutiles. 
Trauaille  incejfamment  de  l'ef^rit ,  ou  du  corps  ; 
Et  ra  machine  aurafes  mouuement  s  faciles. 


Mm 
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EXPLICATION   Br  SEPTIESME    TABLEAV. 

Enerevse  &  héroïque  pallion  ,  de  fc^auoir  ce  qu'il  faut 
Ifçauoir,  c'eft  à  dire  d'eftre  vertueux  ,  combien  font  hau- 
tes, &  combien  font  diuincs,  les  rcfolutions  que  tu  fais 
I  prendre  à  ceux  que  tu  pofTedes  véritablement?  Cette  iufte 
exclamation  m'échappeen  voyant  ce  tableau.  Regardez- 
le,  ie  vous  prie,  des  melmes  yeux  que  ie  le  confiderej  & 
vous  auouërez  auec  raoy  ,  que  la  SagelTe  &:  la  Science, 
comme  eftant  les  Anges  tutelaircs  de  nos  cfprits,  leurin- 
Ipirent  des  penfécs  dignes  de  la  fublimité  de  leur  extra6lion.  Elle  leur  font  con- 
noitre  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  bas,  que  ce  que  le  monde  eftime  de  plus  haut  j  n'y 
rien  de  fî  vil,  que  ce  que  l'ambition  ^lesautrespalTions  déréglées  nous  offrent, 
comme  les  choies  les  plus  precieufesdelavie.  Voyez  vous  le  Philofophe  ,  que 
tant  de  démons  enuironnent.  Ils  le  tantent  à  la  vérité, mais ilsle  tantent vai- 
nement. Icy  l'ambition  luy  prefentc  vn  Thrône.  Là  vne  Couronne  deftinéc  aux 
vainqueurs.  Plus  loin  vne  ftatuë  ;  &  pour  dernier  effort  ;  la  pompe  fuperbe  du 
Triomphe.  Cependant  il refufe  égallement  tous fcs  prefens  ;  &  leur  donnant 
le  iufte  prix  qu'ils  doiuentauoir,  demeure  d'accord  auec  luy  mefme,  quetoutcs 
ces  chofes  ne  font  que  vanité.  QiTvn  Thrône  n'eft  qu'vn  peu  de  bois  enrichy 
d'or  &:  de  pierreries.  Que  ces  autres  marques  de  grandeur  &dc  pompe  ne  font  que 
des  branches  delaurier  phées  cnfemble,  des  pièces  de  marbre  taillé ,  des  armes  rô- 
puës& attachées  confufément.  Quele  Triomphe  mefme,  quicft  le  dcfirdctous 
les  grans  courages, n'eft  qu'vn  meflangc  embaraffé  &  déplorable  de  plufieurs 
innocents  cnchainez,  d'vn  grand  nombre  de  foldats  infolcnts&: criminels, de 
richeffes  rauies  à  leurs  iuitespoffeffeurs,  &  d'acclamations  brutales  d'vne  popu- 
lace infenféc. 


VIRTVTIS     AMORE     CJETERA     nZESCTNT. 


Emft  i'.'^  ''       ^fl  ^«o^«4W  prodne  tenus ,  fi  non  datur  vitra  : 
Feruet  auaritia  ,  mifcroque  cu^idine  peclm} 
Sunt  verba  ç^  'voces yquthas  hunclenire dolonm 
Po£is  j  (S' magntxm  morbi  deponere partent. 
Laudis  amore  tûmes  ?  funt  cerf  a  piacula^  atta  te 
Ter  pure  le^o  poterunt  recrcare  libella. 

iAb.i.satyr.4.  ^ quem  VIS  média  erue  furbâ: 

Aut  oh  auaritiam  aut  miferâ  ambitwne  laborat. 
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QT^I  AYME  LA  VBKTV,   MES  PRISE  TOVT  LE  RESTE. 


(Tp 


L'homme  de  bien  incejpimment  foûpire, 
Vour  la  'vertu  ,  comme  pour  'vn  Trejor. 
S'il  la  pojjede  il  a  ce  qu'il  de/ire } 
Et  par  Ja  force  feule  y  il  obtient  njn  Empire, 
Quon  cherche  vainement  dejjtn  -vn  Trône  $ar. 


LA     DOCTRINE     DES    MOEVRS. 


EXPLICATION   BV  HVICTIESME   TABLEAV. 

Ien  que  VOUS  ayez  ou  aflcz  deconnoifiancejOuafTczde 
difcretion,  pour  forcer  les  fentimens  que  vous  donne  la 
Nature  corrompue  ,  ie  les  voy  toutesfois  qui  paroiiTent 
malgré  vous  fur  vôtre  vifage,  &  qui  me  demandent  quel 
eft  le  prix ,  &  quelle  eft  la  fplendcur  de  la  couronne  que 
lesSciences&  la  Vertu  promettent  à  leurs  adorateurs.  Il 
cftiuftequeieleurfitisfaire;  &  qu'après  vous  auoir défia 
dit  plufieurs  fois,  que  l'amour  des  lettres  eft  vn  remède 
fouuerain  pour  les  maladies  de  l'ame,  ievous  montre  la  fa^on  dont  ce  merueil- 
Icux  baume  doit  eftrc  appliqué  fur  nos  différentes  blelfeures.  Vous  aucz  vu  au 
tableau  précédant,  comme  le  Philofophe  a  foulé  aux  pieds,  ces  vaines  images  de 
gloire  que  le  monde  a  pour  l'obiet  de  fcsplusfcricuicsadions.  Vous  le  voyez 
maintenant,  donnant  la  loy  aux  autresTyrans  de  l'amer  &  régnant  auec  Empi- 
re fur  les  paillons  &  fur  la  fortune.  Qu'ilfait  beau  voir  les  ornements  qui  parent 
fon  triomphe.  D'vn  cofté,  les  palmiers  luy  prcfentent  autant  de  couronnes 
qu'ils  ont  de  branches;  &  de  l'autre  de  vieux  chefnes  inébranlables,  luy  font 
comme  autant  d'images  viuantes  de  fa  conftance&  de  fa  fermeté.  Cen'eftpas 
que  fes  ennemis  foient  abfolument  vaincus,quoy  qu'il  les  tienne  dans  les  fers.  La 
fortune  toufiours  rebelle  &  toufiours  audacieufc,  entreprend  auec  le  refte  de  îz^ 
forces,  de  combattre  encore  vne  fois  fon  vainqueur.  Pour  en  venir  à  bout,  elle 
appelle  les  démons  de  l'ambition,  de  l'auaricej&desplaifirs.  Lapauuretéqui 
eft  toufiours  rauie  des  defordres  &:  des  confufions,  accourt  à  la  voix  de  la  For- 
tune ;&  produit  aux  yeux  de  nôtre  Sage,  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  hideux.  L'ef- 
clauage  mefme,  l'exil,  &  la  mort  qui  eft  réputée  le  malheur  de  tous  les  malheurs, 
fe  liguent  enfemble  pour  venir  attaquer  cette  place,  qui  ne  leur  femblc  pas  im- 
prenable. Mais  leurs  attentes  font  vaines.  Car  l'ame  de  nôtre  Sage  eft  fî  régu- 
lièrement fortifiée,  qu'elle  ne  peut  eftrenyfurprife  par  l'artifice  de  fes  ennemis, 
ny  emportée  d  aflaut  par  toutes  leurs  forcesaffemblées. 


SAPIENTI.^     LIBERT  AS. 


Hor.  lib.  1. 
Satyr.y. 


Laert. 


Q^ijham  igitur  liber}  fafiens  Jibi  qui  impcriofiis: 
Ç^uem ncquepauperies^  neqptemors ,  necjue-vinculaterrent: 
Ke^onjare  cupidinibiis ,  contemnere  honore^y 
Fort  i  s ,  ^  injeipfo  tôt  us  tens^  arque  rotundns. 
lE-xterni  nequtd  'valent  per  l^ue  morari: 
In  queni  manca  ruit  Jemper  forîuna. 

Dionyjîo  récit anti  verjïculos  illos  Sophoclts: 
Quijquis  tjranni  ad  teâîa  fe  contulit, 
Fttferuus  tlli  ,  Itber  (ep  fi  qjenerit  ; 

AriSlippuSy  arrepto  pofieriore ,  ref^ondit: 
Haud  feruus  eSi  ^  ji  liber  illuc  njenerit. 

Quiay  inqutebaty  -verè  libernon  ejl,  niJîcHtus  animumjj?e 

metùque  liberauitV  hilofophia. 


lE 
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LE    SAGE    SEVL    EST    LIBRE. 


Ce  nefl  ny  lafaueur  des  Rok, 

Nj  les  Ju  fraies  populaires, 

Ç^iùpeuuent  foujmettre  a  nos  loU, 

Nos  fiers  ^  mortels  aduerf Aires, 

La,  Vertu  feule  a  ce  pouuoir. 

Elle  fait  qu'vn  efclaue  eji  libre  dansfes  chaines. 

Qu'vn  iufle  mal-heureux ,  rit  au  milieu  desgefnes) 

Et  que  mefme  la  mort  ne  le  peut  émoHUoir. 


Nn 
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E.YTLICATION    BV    NETFIESME    TABLEAV. 


m  les  Tyrans.    Mais  ce  n'dt  pas  allez  p( 

^f^f  fa  vertu.   Uveuteftre  misa  déplus  difficiles  efprcuucs  ;  & 

fc  nous  montrer  comme  il  ferait  rcfifter  aux  iniures  du  Ciel, 

V\  &  aux  violécesdeceux  qui  font  les  exécuteurs  de  fa  cho- 

*  1ère.    Nous  en  auons  des  exemples  en  ce  tableau.    En 

-x^^^,— ^^ . fa  plus  haute  partie,  nous  voyons  la  confufion  quepro- 

duifen t  la  querelle  &  le  conflit  des  deux  plus  hauts  Eléments.  Au  deflbuSjla  Terre 
ébranlée  par  leur  impetuofité,  fe  détache  de  foy-mefme,  rcnuerfc  ce  qu'elle 
porte;  &  femble  fe  vouloir  enfeuelir  fous  fes  propres  ruines.  Plus  bas,  paroif- 
fent  les  dérèglements  des  paflïons  humaines,  qui  font  encore  plus  redoutables. 
Icy,vnRoy  menacée;  &  pour fatisfaire à  fon  indignation,  foit qu'elle foitiuftc, 
foit  qu'elle  ne  le  foit  pas ,  lance  indifféremment  la  foudre  fur  la  tefte  de  ceux 
qui  font  au  dcffous  de  luy.  Plus  loin  ,  nous  apperceuons  vn  grand  nombre 
de  monftres  couuerts  de  la  figure  d'hommes ,  qui  nerefpirantsquclemaffacre 
&  la  defolation,  portent  le  fer  &  le  feu  dans  vne  ville  forcée.  Mais  parmy  tous 
ces  defordres,  que  fait  nôtre  Philofophe  ?  Il  eftaffis fur vnficge inébranlable. 
Ses  parens  &fes  amis  rafriegent,&  par  la  ftupidité  qui  eftfi  commune  aux  hom- 
fnes ,  luy  crient  aux  oreilles ,  qu'en  fin  il  s'éueille  après  vn  fi  long  affoupiflcmcnti 
&  qu'il  commence  à  penfer  à  fa  conferuation  ,  &  à  celle  des  fiens.  Mais  cet 
homme  véritablement  homme ,  fait  la  fourdc  oreille  à  ces  clameurs  impertinen- 
tes. Il  ne  tourne  pas  mefme  les  yeux  pour  voir  qui  font  ces  importuns  folici- 
teursi  &  perfiftanten  fa diuineimmobilité, s'attache toutentieràlaconfidera- 
tion  de  foy-mefme ,  pefe  ferieufement  les  mouuements  de  fon  ame  \  &  tenantla 
balance  égale  ,  attend  auec  vne  profonde  paix  ,  tout  ce  que  Dieu  a  refplu  de  (a 
deftinée. 


Hoiat.  lib.j. 
Od.j. 


MED  US    TRANQJ^ILLVS   IN   VNDIS. 

luflum  &  tenacem  propo/iti  'virum. 
Non  ciuium  ardor pra.ua,  iul>entium. 
Non  vultus  inflantts  tyranni, 
Alente  quatit  folida ,  neque  ^ufier, 
Dux  inquieti  turhidus  HadrU, 
Nec  fulminant is  magna  louis  manus  : 
Si  jra^hs  illahatur  orhisy 
Impauidum  ferient  ruina. 


virgii.(j..(îiieid.  Ac  Jt  dura  fkx  Autjlet  Marpefa  cautes. 
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LE  SAGE  EST  12^ ES B RAN LABL E. 


Le  fage  grand  comme  les  Dieux, 

EJl  maigre  de  fes  dejltnées; 

Et  de  la  fortune  j  (sr  des  deux. 

Tient  les  puijfances  enchainées. 

Il  règne  abfolument fur  la  terre  ^ fur  l'onde. 

Il  commande  auxTyrans.  il  commande  au  trejfai. 

Et  s'il  'voyoit  périr  le  monde  j 

Le  monde perijjant ,  ne  l'ejlonneroitpas. 


LA   DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EXPLICATION   Z)^  DIXIESME    TABLEAV. 

OVS  voulez  fçauoir  ce  que  reprcfcnte  cet  homme,  qui 
fèul  au  milieu  d'vndcfcrt  plein  de  monftrcs  ,  marche  aufTi 
tranquillement  que  s'il  eftoit  dans  l'allée  de  quelque  beau 
iardin  -,  &  qui  par  vne  magnanimité  plus  qu'héroïque,  mé- 
prifc  le  fecours  qui  lu  y  cil  offert,  &  les  armes  qui  luy  font 
miraculeufemcnt  cnuoyées.  le  vous  le  diray  fi  vous  m'en 
folicitez  d'auantage.  Mais ,  quel  befoin  cft-il  que  ic  vous 
die  fon  nom  ?  Vous  iugez  bien  à  la  defcription  que  ic 
vous  en  faits  après  le  Peintre,  que  c'eft  le  mefmc  demy-Dicu ,  que  ie  vousay 
montré  au  dernier  tableau.  Là  il  eftoit  afîis  ,  pour  ce  qu'il  n'eftoit  obligé  que 
d'attendre  le  péril.  Icy  il  eft  debout ,  pour  ce  que  ne  voulant  feferuir  d'autres 
armes  que  de  celles  de  la  vertu ,  il  eft  obligé  de  marcher  fans  creinte  au  deuant  des 
périls.  Il  ne  fe  détourne  point  de  fon  chemin ,  pour  y  voir  des  Dragons ,  des  Ti- 
gres &  mille  autres  beftes  furicufes,  qui  tiennent  la  gueule  ouuertc  pour  l'englou- 
tir. Apprenez  à  Ion  exemple,  a  fçauoir  bien  vfer  de  la  vie  jôi  retenez  comme 
le  plus  vtile  précepte  que  vous  attendez  de  nôtre  agréable  étude ,  que  celuy  là  eft 
à  couucrt  des  outrages  de  lafortuncquis'cftfaitvnaziledelapurctcdcfacon- 
fcicnce ,  &  de  la  connoiffance  dés  bonnes  thofcs. 


INNOCENTIA     VBIQVE     TVTA, 


''  Horat.lib.r. 
'  Od.ii. 


Integer  'vîta  yfcelerij'que  purnsy 
Non  eget  Aiauri  iaculiSy  nec  arcu, 
Nec  njenendtis  granidd  fagittis  ^ 

FufcCy  phantra. 
Sine  per  Syrtes  iter  afluoJ'aSy 
Sine  fatums  fer  inhoj^italem 
Caucajum  ,  vel  qua  loca  fahulojus 

Lambtt  Hydajfes. 


L'HOMME 
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L" HOMME  DE  BIEN   EST  PAR  TOt'T  EN  SECRETE. 


Vne  ame  vrayment  héroïque, 
Trouue  par  tout  ^  des  lieux  de  feurete  ; 
Et  vit  mefme  en  tranquilitê , 
Parrny  tous  les  montres  d'Jffrique, 
Le  Sa^e  qui  fçait  que  la  vie , 
N'efl  que  le  chemin  de  la  mort  ; 
Ne  craint  iamais  d'aller  au  port, 
Oujk  naijjknce  le  conuie. 


Oo 
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EX  P  Lie  AT  ION   BT^  VNZIESME   TABLEAV. 

L  ne  refte  plus  au  Sage  qu'vne  victoire  à  remporter,  pour 
auoir  tout  foufmis  à  fon  Empire.  Cette  pemture  vous 
fait  voir  que  cette  dernière  vidoire  luy  eft  afreuréc,&: 
qu'il  doit  commencer  fon  triomphe.  Mais  elle  vous  le 
fait  voir  fous  certames  figures  qui  polliblevousparoif- 
fent  des  énigmes,  après  le  fens  defqucUes,  il  cft  bcfoin 
que  vôtre  efprit  fè  trauaille  beaucoup.  Nullement.  Il 
n'ell:  ncn  de  fi  clair  ny  de  fi  connu  ;&  fans  mentir  ic  fais 
confcicnce  de  vous  dire  qui  eft  le  vertueux  quifouffreficonftammentlesiniu- 
res  &  les  outrages  d'vne  méchante  femme.  Neantmoins,puifque  toute  l'anti- 
quité nous  a  propofé  cet  exemple,  comme  le  dernier  effort  d'vne  vertu  confom- 
mcc  ,  il  n'eft  pas  à  propos  que  nous  pallions  légèrement  par  deflus.  Sçachez 
donc,  que  celuy  que  vous  voyez  au  martyre,  eit  ccSocratcs,  fîconniiparfon. 
propre  mérite,  &  par  les  extrauagances  de  fa  femme.  Vous  iugez  bien  aulïi,  que 
de  tous  ceux  dont  l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine  nous  ont  parlé,  iln'yauoit 
que  li;y  qui  pût  dignement  reprefenter  le  perforinage  qu'il  fait  dans  ce  tableau. 
Coniidercz  comme  il  fouifre.  Confidercz  comme  il  mcditedeschofes  trcs-dif- 
ficiles,  &  comme  prattiquant  ce  qu'il  médite,  il  nous  enfeigne  que  pour  l'exer- 
cice des  âmes  héroïques,  il  eft  neceflaire  qu'il  y  ait  de  méchantes  femmes,  qui 
comme  des  furies  domeftiques,  ayent  le  fouet  à  la  main  &  lesblafphemesàla 
bouche,  afin  que  les  Sages  falTent  connoitre  iufques  où  doit  aller  la  véritable 
patience,  ô<:  combien  peut  fouffrirla  véritable  magnanimité. 


VICTRIX     MALORVM     PATIENTJA. 


Hcr.  hb.  I.         -Q^^ ^j^j^  ^  1^^  leuÎHi  fit  patien tià 
Quidquid  corrigere  eft  nefas. 

LacLc.  in  vita.    lUufire patient/^  exempUr  Socrates,  ab  vxore 

contumeliispetiîus  :  pênes  te  efi- ,  inquit ,  maledicere; 
pênes  me  autem  reêîè  audire, 

l'roîefîîao.    -^Itero  duorum  colloquentium  indignante , 
!s  nui  Je  non  opponit ,  ^lia  faptt. 
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QJ^l    SOrrR£   B2^rC0P^r    CAIGNE   BEAf^CO^P. 
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On  tient  au'vn  homme  doit  pajjer 

Vour  vn  lâche  ^  pour  njn  infamey 

Quand  il  endure  que  pi  femme  y 

Le  coiffe  d'vn  pot  à  pijjer. 

Sacrâtes  cependant  ce  doSieur  authentique^ 

Souflient  publiquement  que  ceH  njne  'vertu. 

Quant  à  moj  qui  toujîours  ay  craint  d'être  hattu, 

le  penfe  que  la  chofe  efl  fort prohlemati que. 
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EXPLICATION   BV  DOÎ^ZIESME    TABLEAV. 

Evx  là  fe  trompent, qui croyentqueleSageafFedelare- 
^  putation  aufli  bien  que  les  vertus  >  &  qu'il  ne  s'abftient 
des  chofes  iniuftes,  que  pour  gagner  les  cœurs,&  receuoir 
les  applaudiflements  que  les  méchans  mefmes  n'ozent 
refufer  au  mérite.  Pour  faire  paroitre  l'erreur  de  ces  gens 
là  ,1e  Peintre  nous  propofe  icy,  le  triomphe  fecret  de 
l'homme  de  bien,  &  la  gloire  cachée  qu'il  re(joit  des  té- 
moignages de  fa  confcience.  Il  ne  pouuoit  nous  le  faire 
voir  en  vne  action  qui  témoignât  mieux  ny  la  grandeur  de  foname,ny  le  mé- 
pris qu'il  fait  &  des  iniures,  &  des  faueurs  de  la  renommée.  IlellafTisfurvnfie- 
ge  (î  folide  &  fi  bas ,  qu'il  ne  peut  craindre  aucune  cheute.  Il  eft  appuyé  fur  des 
liures,  c'eft  à  dire,  fur  les  armes  que  la  fageiîe  fournit  aux  hommes  pour  com- 
batre  la  fortune.  Il  eft  appuyé  contre  vn  mur  d'airain,  qui  n'cft  autre  que  le  re- 
posd'elprit,  qu'on  acquiert  par  làhaine  des  vices,  &  par  la  pratique  des  vertus. 
Voyez  ie  vous  prie,  auec  combien  d'art  &  d'efprit  le  Peintre  nous  reprefentc 
auprès  de  luy ,  cette  dangereufe  vipère  ,  qu'on  appelle  Renommée.  Il  la  fait 
paroitr:en  vnepofturcflatteufe,  &:  auec  vn  vifage  charmant.  Elle  montre  a 
nôtre  Sage,  ces  inftrumens  pernicieux,  ces  organes  deceuants,  ces  trompettes 
inlîdelles  &  intereflées,  qui  tantoft  publient.'nos  loiianges  &  tantoft  nous  ac- 
cu fcnt  de  tourtes  fortes  de  crimes.  Mais  nôtre  Philofopne  qui  en  connoiftl'vn 
«a:  l'autre  vfage,  ^  qui  les  condamne  tous  deux  égallcfQeht,  fupplie  cette  folle  qui 
parle  toufiours  ,dechoifir  vne  plus  noble  &  plus  haute  matière  à  fes  harangues, 
&  de  fe  taire  d'vne  perfonne  qui  ne  veut  eftre  connue  que  de  foy-mefme.  En 
fuitte,il  luy  protefte  auec  cette  franchife,&  cette  firicej;té  qui  luyeft  naturelle, 
qu'il  ne  trauaille.-ny  pour  acquérir  delà  gloire,  ny  pour  euiter  la  honte -,&  que 
l'image  des  crinies  qu'elle  luy  prefente,  quelque  difforme  qu'elle  foit,  n'adioûtc 
rienàrauerfionquelaNatureluyenadonnéc.  Enfin,  pow  la  chaffer  honnc- 
ftement  d'auprès  de  luy,  il  luy  déclare  que  pourueu  qu'il  puiife  perfeuercr  dans 
l'innocence  qu'il  s'eft  propoféc  pour  la  fin  de  toutes  fes  avions,  il  tient  pour 
indiffèrent ,  tout  ce  que  le  monde  voudra  dire  de  fa  vie. 


CONSCIENTIA     MILLE     TESTES. 


hic  murus  aheneus  ejîo: 


Ejiui.  I.  '        Nil  con/cire  Jtbi j  nnlLi  pallejcere  adpa.. 


OuiJ. 


Confcia  mens  'Vt  cjuii^ue  fua  f/?,  ita  concipit  intra 
Pecîora ,  pro  faûo  Jpemque  metHmquejuo. 

Confcia  mens  refit  fama  mendacia  ridet: 
Sed  nos  in  'vituim  creduU  turbcifumus. 


L'INNOCENCE 
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LA     BONNE     CONSCIENCE     EST     INVINCIBLE, 


74 


L! innocence  eft  njn  mur  d'airain , 
Q«e  nui  effort  ne  peut  détruire. 
Le  cœur  où  l'on  la  voit  reluire, 
Ayant  -vn  pouuoir  fouuerainj 
Ne  voit  rien  qui  luj  ftiijje  nuire. 


pp 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EXPLICATION    DV    TREIZIESME    TABLEAV. 

L  eft  vray  ,  la  véritable  fagefTe  n'eft  pas  ennemie  de  la 
véritable  gloire.  Elle  ne  s'attache  point  fi  fort  à  la  con- 
noiflance  qu'elle  a  de  foy,  qu'elle  ne  fafl'e  beaucoup  de 
cas  de  la  voix  publique.  Pour  nous  le  tefmoigner,  vn  de 
fes  adorateurs  fe  prefente  en  ce  tableau ,  auec  ce  qu'il  a  de 
plus  caché  5  &  le  découurant  à  la  Renommée,  luy  décla- 
re qu'il  ne  refufe  ny  fes  recherches,  ny  fes  cenfures.  Vous 
deuez  vous  appliquer  cette  le^on  d'humilité  &  touten- 
fcmblc  de  iulhce ,  &  apprendre  d'vn  fi  grand  maiftre ,  que  comme  vous  ne  deuez 
point  affcder  les  applaudiffcmcnts  &  les  loiianges,  il  n'eft  pas  aufli  bien-feant 
de  vous  dérober  les  témoignages,  qu'en  vôtre  pcrfonne,  la  vertu  amcritésdela 
reconnoiiTcmce  générale  du  monde.  Exercez  la  donc  pour  l'amour  d'elle-mef- 
me;  mais  n'imitez  pas  ces  ialoux&  malicieux  animaux,  qui  portant  fur  eux  des 
chofes  qui  nous  iont  fort  lalutaircs,  les  perdent  ou  les deuorent,  de  peur  qu'elles 
ne  ferucnr  à  la  guerifon  àc  nos  maladies.  Faites  voir  vos  amcs  toutes  nues.  Souf- 
frez que  les  hommes  icttent  les  yeux  fur  vôtre  vie.  Permettez  leur  de  vouscon- 
fiderer  dedans  &  dehors.  En  vn  mot,  contentez  les  curiofîtez  étrangères^  &  trou- 
uez  bon  que  le  peuple  eftudie  iufqu'à  vos  plus  fecretsmouuements,  afin  qu'au 
moins  vous  fafliez  cefl'cr  les  iniuftcs  murmures  de  tant  d'amcs  oyfiues ,  qui  foup- 
^onnent  du  mal  en  toutes  les  chofes,  fur  lefquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'e- 
xercer leurs  iugements. 


HONESTE     ET     PVBLJCE. 


E Triais''''"      ^^  ^^^^  'viuis ,  fi  curas  ejje  quod  audîs. 


Larapfon. 


ScHcc. 


Vir  honus ,  inj^ice  ^  ait  Jodes ,  o  fuma  ,  quod  ante 
Peéîus  ^  ^  à  tergo  ,  mantica  noflra  gerit. 
Qum  noflra  ttbi  nulla  domi  volo  cUupi  fmejlra, 
lanua  nulla  tibi ,  nulla  fit  arca  tibi, 

Nihil  opinionis  caujjâ  omnia  conjcientu  faciem. 
P opulo  j^eHante jieri credam^  quidquid  me  confcio 
faciam. 
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QJ^I  VIT  BIEN  ^   NE    CACHE    POINT    SA    VIE. 


L'homme  de  bien  à  l'ej^rit  toujïours  net. 
Il  prend  plai/ir  de  l'expo/ef  en  veue  , 
Et  ne  fait  rien  au  cabinet, 
Q«y/  ne  fajje  bien  dans  la  rue. 
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EXPLICATION   BV    OVATORZIESME  TABLEAV. 


Aïs  ce  n'cft  pas  aiTez  que  la  vertu  foie  reconnue.  Elle 
veut  quelque  chofe  de  plus  cclattant;  &  trouue  bon  qu'on 
luy  rende  les  honneurs  qu'elle  mérite.  Nôtre  Peintre  Iwy 
faid:  iuftice  en  ce  tableau  ;  &  luy  accorde  ce  que  fes  ncrblcs 
trauaux  exigèrent  de  fa  reconnoUrance.  C'eit  pour- 
quoy,  il  repreiente  vn  de  ces  anciens  Conquérant^,  qui 
entre  en  triomphe  dans  la  ville  de  Rome  ,  monté  lur 
vn  char  d'or  &  d'yuoire  ,  couronné  d'vn  laurier  que  la 
vidloire  de  fes  propres  mains  luy  amis  furlatefte;  &  précédé  d'vn  grand  nom- 
bre de  foldats,  qui  portent  auec  pompe  lesdépoiiillesdcsennemis  vaincus,  & 
les  marques  glorieufes  de  la  libéralité  du  Triomphant.  Vn  grand  nombre  de 
captifs  enuironnentfon  char.  Ils  marchent  (elon  le  rang  qu'ils  tenoient  en  leur 
première  condition.  LesRoisy  fontdiftinguezdeleursfubieôlSjparladifferan- 
ce  de  leurs  chaines;  &  rien  ne  leur  refte  de  toute  leur  gloire  pafiée,  que  le  vain 
éclat  de  l'or,  dont  leurs  fers  fontcompolcz.  Le  peuple  eftrauy  de  tant  de  mer- 
ueilles  qui  luy  frappent  la  vcuë;  &quoy  qu'il  ne  doiueeftre  que  le  fped"atcur  des 
richefl'es  qui  entrent  en  foule  dajis  fa  ville,  il  ne  laifl'e  pas  neantmoins  de  les  re- 
garder comme  fiennes;  &  tour  impuiffant,  tout  mifcrabîe,  &  tout  efclauequ'il 
eft ,  il  fe  perfuade  que  la  vie  &  la  mort ,  la  feruitude  6c  la  liberté  des  nations ,  (ont 
les  ouurages  de  fon  caprice,  &  l'exécution  des  confeils  qui  ont  elle  refolus  par  la 
plurahté  de  fes  fuffrages. 


V  I  RT  V  T  1  S     GLORIA. 


Hor.lib.  I. 
Epift.  17. 


Ludl. 


Kes  q^rere  ,  (jT»  ca^îos  ojîendere  ciuibus  hoHes^ 
Atttnget  folium  louis,  ^  c^lefiia  tentât. 

VirtHtem  njoluére  Dij  fudore  parari, 
Arduus  efl  ad  eam  lon^ufque  fer  ardua  trapus 
Aller  ^  efl  primilm  :fed  njbiaUa,  cacumina  tanges. 
Fit  faalis  qu<c  dura  prius  fuit  inclyta  virtus. 


LA 
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LA     rLRTK    A    PAR     TOVT     SA     RECOMPENSE. 


Que  tu  produits ,  Vertu ,  de  fruits  délicieux. 
Que  les  hommes  par  toy  ,font  différents  des  hommes. 
Tu  portes  tes  amants  iufquau  de  là  des  deux; 
Et  faits  que  tout  ce  que  nous  femmes ^ 
Nous  les  nommons  nosfauueurs ,  (<;*  nos  Dieux. 


0.4 


LA    DOCTRINE    PES    MOEVRS. 

EXPLICATION  DV  QVlNZlESME   TABLEAV. 


trop  vain  ,  trop  commun,  &:  trop  court  ;  pour  eitrc  la 
recompenfc  de  nos  trauaux.  Il  n'eft  bon  que  pour  ces. 
heureux  téméraires ,  qui  après  auoir  hazardé  leur  vie  auec 
luccez-,  &  combattu  quelques  temps  des  ennemis ay fez 
à  vaincre,  attendent  de  leur  Republique  des  reconnoif- 
fanccs  proportionnées^  leurs  labeurs.  Mais  pour  des 
Héros,  qui  font  toute  leur  vicf,  aux  mains  auec  desaduerfairesprcfqucinuinci- 
bles,  comme  font  le  vice  &  l'ignorance,  il  eft  bien  iuftc  qu'il  y  ait  des  honneurs 
cxtraordmaires;  &  que  la  gloire  cllc-mefme  ,  les  cleuantbicnhautaudcflusdc 
la  tcûe  des  Conquérants ,  les  porte  fur  fes  propres  aides  d'vn  bout  du  monde  à 
l'autre,  &  les  montre  aux  nations  auec  vnc  pompe  qui  ternifl'c  l'éclat  de  tous  les 
anciens  triomphes.  C'eft  ce  qu'elle  fait  en  ce  tableau.  Elle  contraint  le  Temps 
malgré  fapuifl'ancc&fonenuic,  de  luy  prêter  la  main  pour  nous  mcttrcaudcf- 
fus  des  chofes  perilfables  5  &  publiant  de  ficelé  en  iîecle  le  mérite  des  hommes 
lUuftres,  annoncer  qu'ainfi  feront  honorez  tous  ceux  que  la  vertu  iugcra  dignes 
de  Tertre. 


Horat  lib.4. 
Od.  8. 


Lib.+.  Od.y. 


A    MV  S  I  S     ^T  ERN  IT  A  S. 

Di^num  laude  'virum  Mu  fa  vetat  mort'. 
Crf/o  Muftt  beat. 

O  Jacer^  ^  ma^us  vatum  ïahor  ^  omnia  fato 
EripiSy  0*  po^ults  donas  mortalthns  anum. 

l^ixere  fortes  ante  Agamemnona 

Aiulti  ,Jed  omnes  illacrymahdes 

f'^rgenîur  ,  ignotaque  longn,  • 

Noéîe,  carent  quia,  vatejacro. 

Nemo  tam  cïaro  genhus  parente, 
Nemo  tam  clam  frohitate  fulfit, 
Adox  edax  quem  non  ferimit  metuflai , 

yate  remoto. 


Odd. 


Quid  fetitur  facris y  nifi  tantum  fama  foétt!)} 
Hoc  njotum  noflri  Jiimma  lahoris  habet. 
Qura  ducum  fuerunt  oUm,  regumque  po'éta^ 
Prtemiaque  antiqui  magna  tulere  chori. 
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L'ETERNITE'   EST  LE   FRFICT  DE  NOS  ETVDES. 


Mufes  que  vos  facre-:^  myfîereSi 

Changent  le  deflin  des  mortels. 

Queceftxcjuvn  beau  dejîrconjacre  aios  autels, 

Vortent  de  puijjants  caraâeres. 

Leur  nom  a  plus  d'éclat  cjue  le  Flamheau  des  deux. 

LeTemps  rompt , pour  leur  plaire,  (srfafaulx,  (yfesaijles; 

Et  quand  ils  ont  quitté  leurs  dépoiiilles  mortelles, 

La  gloire  en  fait  autant  de  Dieux. 
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EJ^rZJCATION   BV  SEiZJESME  TABLEAK. 

Onnons,  ie  vous  prie ,  à  la  fcience ,  ou  fi  vous  voulez  à  la 
vertu,  car  ie  tiens  que  c'eft  vne  mefme  chofe,  toute  la 
gloire  qu'elle  a  méritée;  &  luy  rendons  tous  lestefmoi- 
gnages  de  reconnoiffance  qu'elle  doit  iuftement atten- 
dre de  nos  cœurs.  Vous  auez  veu  ce  quelle  a  fait  pour 
nous  rendre  l'admiration  des  autres  hommes.  Voyez 
maintenant  ce  qu'elle  entreprend  pour  nous  élcueriuf- 
qu'à  la  condition  des  Anges.  Lavoicy,  qui  foulant  aux 
pieds  le  monde;  &  s'éleuant  au  dcfl'us  des  chofes  periflables,  s'enuoledansfon 
feiour  natal,  &  dans  ces  lieux  bien-heureux,  oûl'immortalité  luy  prépare  vnc 
couronne  plus  brillante  &  plus  durable  que  les  eftoilles  mefmes.  Mais  elle  n'eft 
pas  decesbeautez  qui  fe  plaifcntauchangcmétjou  qui  par  vn  volontaire  man- 
quement de  mémoire  ,  enferment  dans  le  tombeau  de  leurs  amants ,  l'amour 
que  durant  leur  vie,  elles  leur  auoicnt  telmoignée.  Celle-cy  force  les  loixdc 
laneceflité.  Elletriomphedupouuoirdelamortcommcelle  a  fait  de  la  Tyran- 
nie des  vices.  Elle  arrache  des  mains  du  Temps ,  les  dépoiiiUes  de  fcs  adora- 
teurs. Elle  defcend  dans  leurs  fepulchrcs-,  &  r'animant  leurs  cendres,  elle  les  r'ap- 
pelle  à  vne  féconde  vie,  d  autant  plus  defirable  qu'elle  n'ellfuicttenyauxpcr- 
fecutions  de  la  Fortune,  ny  aux  rciblelTcs  du  corps,  ny  à  cette rigoureufeloy 
qui  impofela  necelîitc  de  mourir  à  quiconque  reçoit  le  priuileee  de  viure  Mais 
nôtre  Peintre,  pour  ne  pas  donner  àla  Vertu,  des  amants  qui fu lien r indignes 
d'elle,  les  a  choifis  dans  le  meilleur  fiecle,&  parmy  des  peuples  qui  faifoienr  vne 
particulière  profeflion  de  la  fuiure  &  de  l'adorer.  Il  luy  fait  porterau  Ciel,  deux 
de  ces  premiers  Héros  de  la  Grèce  ,  qui  par  vne  magnanimité  digne  du  tiltre 
d'cnfans  des  Dieux,  ont  palfé  d'vn  bout  du  monde  àl'autre,  pour  en  extermi- 
ner les  plus  cruelsTyrans&  les  montres  les  pluseffroyables,ie  veux  dire  l'igno- 
rance &  ie  vice  ;  &  qui  loignant  les  armes  aux  lettres,  &  la  Politique  à  la  M  ora- 
le, ont  mérité  que  la  Vertu  elle-mefme,  les  mit  en  poffeiîîon  de  la  gloire  qu'ils 
s'ctoicnt  acquife  par  deux  fi  belles  &  fi  difficiles  voyes. 


Hor.lib.j. 
Od.  ^. 


SenecaOdau 


KJRTVS     J  M  M  O  RT  A  L  I  s. 

Virtus  redudens  immeritis  mort 
Ccelum ,  ne^ata  tentât  iter  via  : 

Qœtujque  Vulgareis ,  ^  ajdam 
Spernit  humum  fugiente  fennà. 

Confulere  patrU,  parcere  afltéîis,  fera 
C^de  ahftinere  ,  tempus  at(jne  ira  dare^ 
Orbi  quietem  ,feculo  pacemfuOy 
H^c  fumma  iitrtus ,  petitur  hac  ccclmn  uia. 

Numquam  Stjgias  fertur  ad  'vmhrai 
Inclyta  'vtrtus  :  liutte  fortes  y 
Nec  Letheos  faua  per  amneis 
Vos  fat  a  trahenti  fed  cum  fumma: 
Exige t  horai  confumta  d/es, 
Iter  adfuperos  gloria  pandet. 


LA 
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LA     VERTr     NOVS    REND    IMMORTELS. 


La  Vertu  nous  arrache  k  la  fureur  des  Parques. 
Alcide  en  Ufuiuant  efi  monté  dans  les  deux  i 
Et  fes  chers  nourrijfons  ,foit  her^ers  foit  Monarques, 
Sont  mis  fans  dijferance  à  la  table  des  Dieux. 


Rr 
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EXPLICATION    BV    DIXSEPTI ESME    TABLEAV. 


ES  Mufes  nous  ont  beaucoup  donné.  Il  leur reftc  tou- 
tefois vne  libéralité  à  nous  faire  j  &  comme  c'eil:  leur 
couftumede  ioindre  aux  recompences  publiques'^:  im- 
mortelles, des  fatisfadlions  particulières  &:  fecrcttes ,  elles 
veulent  que  le  Philofophe  fe  delailerefprit,  ^defcende 
de  (es  hautes  fpeculations  ,  pour  s'abbaifî'cr  iufqucs  aux 
ieux  &  aux  diuertifTcmens  des  hommes  vulgaires.  Les 
voicy  elles  mefmes,  qui  pour  nous  en  donner  l'exemple, 
prcnnentle  frais  dans  leur  agréable  folitudc.  Le  fçauant  Dieu  qui  les  conduit , 
a  mis  bas  fon  arc  &  fes  flèches;  &  endort  ces  neuf  belles  fœurs  par  l'harmonie 
&  la  douceur  de  fa  lyre.  Ne  vous  figurez  donc  pas,  que  l'eftude  nous  engage 
à  vn  trauail  perpétuel  ;  &  que  ce  foit  vne  gcfne  qui  nous  pcrfccute  fans  celTe. 
Il  veut  des  intermillions,  des  reprifes  &  des  diuertiflcmens.  Il  veut  que  de  temps 
en  temps  l'efprit  fc  delafle  delestrauaux,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  fc  rompre 
pour  auoir  efté  trop  tendu.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ce  repos  foit  vne  oyfi- 
ueté  vicieufe  j  ou  vn  aAToupifTcment  letargique.  Ces  dodes  Vicrgesle  témoi- 
gnent afTez  parleur  adion.  Car  bien  qu  elles  paroiffent  endormies ,  elles  font 
ncantmoins  delicieulcment  touchées  du  doux  chant  de  leur  Condudeur  .  & 
méditent  mefme  dans  leur  fommeil,deschofes  dignes  d'auoir  place  dans  leurs 
plus  nobles  trauaux. 


POST     MKLTA     VIRTVS     OVERA     LA.TARI     SOLET. 


Horat.  lib.  i. 
Qà.ie. 


Sperat  infeftis  ,  metuit  fecundisy 
jélteriim  fortcm  (?enè  préparât um 
Veéîus,  informes  hiemes  reducity 
Jupiter,  idem 

Summouet  ,  nonjîmalè  nunc ,  ^  olim 
Sic  eritj  quondam  cythara  tacentem 
Sujcitat  Jldufamj  neque  femper  arcum 

Tendit  Apollo. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


79 


L'ESPRIT    A     BESOIN     DE     RETOS. 


Vn  trauail  continu  ,  nous  eft  'vn  lon^^fuplke. 

Le  Bal  qui  dure  trop  lajje  le  plus  dij^os. 

îl  faut  ménager  a  propos  y 

Le  temps  au  on  donne  à  l'exercice. 

Et  celuy  au  on  donne  au  repos. 
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EXP LICATION   DV  BIX-HVJCTILSME  TABLEAT^. 


OVS  VOUS  fouuenez  bien  qu'vn  grand  homme  deTanti- 
quicéjfaifanc  vne  agréable  confulion  des  vertus  &  des  vi- 
ces de  Cacon,  en  difoic  ce  paradoxe  ;  Que  ce  grand  hom- 
me pouuoicrendre  l'yurongnerie honorable,  plucoft  que 
d'en  pouuoir  cftre  déshonore.  le  ne  diray  pas  la  méfme 
chofe  de  nôtre  Sage ,  mais  i'cn  diray  vne  qui  en  eft  fort  ap- 
prochante. C'cftque  le  Philofophe peut  quelquefois  faire 
le  fol  lans  cefler  d'ellre  fage.  Le  tableau  que  nous  regar- 
dons ,  eft  là  confirmation  de  cette  vérité.  Car  les  trois  figures ,  dont  il  eft  com- 
pofé,  font  comme  trois  figures  hieroglifiques  ,  qui  ne  fignifient  autre  chofè, 
nnon  qu'en  temps  &  lieu  vne  parfaittefagefle  peut  cftre  aflociceauec  vne  cour- 
te folie,  fans  que  cette  communication  puiffe  luy  eftre  preiudiciable.  Regar- 
dez, ie  vous  prie,  comme  l'Occafion  feprefenteelle-mcfmeàla  Sagefre;&luy 
amcine  cette  petite  cnioiiécqui  déride  les  fronts,  échauffe  la  froideur  delà  mc- 
lancholie  ,  dclafle  l'cfprit  trauaillc  de  longues  méditations  ;  &  fçait  fi  bien  fe 
transformer  en  la  chofe  qu'elle  ayme ,  que  peu  à  peu  elle  deuient  vne  autre  yer- 
tu.  Ne  creignons  point  après  vne  fi  folemnelle  permiftion ,  de  nous  refiouyr 
lors  que  l'occafion  nous  en  fera  offerte.  Souuenons-nous  que  l'homme  eft 
homme  j&  que  ces  continuellescontentionsd'e{prit,quinouseflcucntau  def- 
fus  de  la  matière,  ne  font  propres  qu'à  ces  Intelligences  bien  heureufes ,  qui  en 
font  entièrement  feparccs. 


AMANT    ALTERNA     CAMOENAE. 


Hor.lib,4. 
Od.  11. 


Lib.i. 

Satyr.'i. 

Ouid.  I. 
Pont.cI.j. 


Adifce  BuUttiam  conjtlik  brsuem  j 
Dulce  efl  def^ere  in  loco. 

luuat  interdum,  luderepary  impar,  equitare  in  amndine  longa, 

Otia  corpus  alunty  animus  quoque  pajcirnr  illis  : 
îmmodicus  contra  carpit  'utrumque  Ubor. 


LE 
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LE   SAGE  N'EST  PAS  TOVSIOVRS   SEKIEVX. 


=  3 


La  Vertu  nU  rien  de  Jàuuage. 
Elle  charme  les  cœurs  far  l'attrait  de  fes  loix; 
Et  permet  iuflement  cjue  l'homme  le  plus  fage^ 
FaJJe  l'enioUé  quelquejfois. 


Sf 
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E^rPLJCATION  BV  BI^-NEVFIESME  TABLEAV. 

L  ne  vous  eft  plus  permis  de  douter,  de  la  vérité  que  ic 
viens  de  vous  apprendre  ,puifque  laDeeflemefmedela 
fagefTe  ne  paroift  en  cette  peinture  ,  que  pour  en  ren- 
dre témoignage.  Elle  vous  déclare  par  fon  action ,  qu'- 
elle n'entend  pas  que  le  Sage  viued'vnevied'efclaueou 
d  hypocondriaque.  C'eftàdirc  ,  qu'il  ait  toufîours  les 
rides  fur  le  front,  les  larmes  aux  yeux,  les  ampoules  aux 
mains ,  &  la  triftefle  dans  l'ame.  Elle  veut  que  nous  nous 
abandonnions  ludicicufemcnt  aux  plailirs  honneftes,&  aux  débauches ferieu- 
iQ%\  ôc  par  manière  de  dire,  que  nous  laiflTant  vaincre  aux  charmes  innocens  du 
Dieu  de  la  ioye  &dcs  bons  mots,  nous  faflions  pour  quelques  temps  diuorcc 
auec  les  foins,  le  trauail,&  les  ennuits.  Si  vous  confidcrez  bien  l'action  dont  la 
Decife  des  Sages  nousoflfre  fon  philtre,  vous  remarquerez  quelle  n'y  meflc  rien 
de  lâche ,  rien  de  lafcif ,  rien  de  vicieux.  On  diroit  mefme,  tant  elle  fait  bien  tou- 
tes chofcs,  qu'en  nous  foUicitant  auxplaifirs,  &  à  la  bonne  chère,  elle  nous  ex- 
cite à  la  modération ,  à  la  tempérance ,  ôc  à  vne  façon  toute  nouuclle  de  comba- 
tte la  volupté. 


jE-T   vino    sapjenti   virtvs, 


Horat 
Od 


rat.hUi.     jil\,us  'vt  ohfcuro  dctcrgct  nuhiU  cœlo 
Siipe  notus,  neque  farturit  imbreis 

Perpétuas  :  fie  tu  fapiens  finire  mémento, 
Trifiitiam  ,  a/it^que  Ubores, 

Jidollij  VUnce ^rnero. 

uh.i.  Gd.is.     ^içQif  omnia  nam  dura  D  eus  prof  ojuit:  neque 
Mordaces  aliter  diff'u^iunt  folltcitudines. 


Epod.  Od.  ij. 


omnc  maîum  vino ,  cantuque  leuato. 


Deformis  agrimonta  y 
Dulcibus  alloquiis. 


Lib.i.  Od.ir. 


\iffipAt  Euitis 


Curai  edaces. 


nunc  vino  pellite  curai  y 

Crai  ingens  iterabimus  aquor. 
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LA   lOYE  FAIT  PARTIE   DE    LA   SAGESSE, 


L^M^^^ê^s^^==^=^^    ^=^ 


Le  SagefçAtt  bien  choifir. 
Le  temps  de  rire ,  ^  de  boire  ^ 
Et  ri  o^e  point  à  fa  gloire 
Ce  qu'il  donne  âfon  pUifîr, 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 


EXPLICATION     BV    VINGTIESME     TABLEAV. 

ES  pcrfonnages  qui  font  reprcfcntez  en  ce  tableau ,  exé- 
cutent ce  qui  leur  cft  commandé  parla  fagefle.  Mais  ils 
ne  font  pas  aflez  adroits  pour  fuiurc  exadlemcnt  la  li- 
gne qui  leur  eft  marquée.  Ils  montent  &  dcfcendenc 
inconfidcrémenf,  &  font  voir  qu'ils  ne  font  pas  encore 
bien  guéris  de  leurs  imperfections.  En  effet,  les  vifages 
cxtrauagants&les  allions  bizarres  qui  compofentcettc 
peinture;  nous  fcroient  croire  qu'il  n'y  a  que  des  yuron- 
çnes  cômuns  en  cette  aflembléc  \  fî  les  difcours  ferieux 

^  ,  IN 

qui  s  y  tiennent  mal  a  propos ,  ne  nous  apprenoient  que 
cette  compagnie  cftbien  plusyurcdesfuméesdel'cfpritquedecellesduvin.  Au 
lieu  que  les  tcflms  ont  efté  introduits  pour  donner  du  repos  à  refpriti&  reparer 
les  forces  du  corps ,  ceux-cy  en  font  des  exercices  ferieux  ,  &  n'y  laflent  pas  moins 
leurs  entendements  que  leurs  corps.  Les  vns  fe  querellent  fur  les  plus  impor- 
tants points  de  la  Religion.  Les  autres  fe  font  des  armes  des  pots&:  des  plats, 
pour  deffendre  le  party  des  fedes  qu'ils  ont  embralfées.  QuelquVns  décident 
les  affaires  des  Eftats;  &  comme  s'ils  en  auoient  la  fouueraineadminiltration, 
partagent  les  Empires  auec  la  mefme  facilité  qu'ils  ont  partagé  les  meilleurs  mor- 
ceaux du  feftin.  Tout  cela  eft  pour  nous  apprendre  ,  que  chaque  chofc  a  fon 
temps  ;  &  qu'il  n'eft  pas  moins  ridicule  de  faire  le  ferieux  dans  la  débauche  &  par- 
my  la  licence  des  feftins ,  que  de  faire  des  contes  pour  rire  dans  l'cicholc  des 
Philofophes,  ou  dans  le  confcil  des  Princes. 


APOCVLIS     ABSINT    SERIA. 


Hot.lib.t. 
Satyr.  ». 


Di/cite  non  inter  lances  ^  menfdfque  nhemes 
Cum  fiupet  infants  actes  fulgori bits  ^  tT  c«»ï 
Accltnis  faljts  animiu  ,  meliora  reçu  fat'. 
Verum  hîcimpranfi  mecum  difqHtrite.  cur  hoc'i 
Dicam/t  poteroy  malè  'verum  examinât  omnis 
Corruptuf  index. 


LE 
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Si 


r..E     Sy4aE     RIT     QJ^  A  N  D     IL     TAVT     RIRE. 


Ne  fats^oint  le  Cenfeur  des  Itbtrte"^  honnejles. 

Aymé  les  luths,  les  a/ers,  lesfefiins^  &  leS  feHes. 

Sois  diuertijjant .  Sois  iojieux. 

L'emoiié  Dieu  de  la  table, 

Achoify  le  délectable, 

L'iitiïe  (^  l'important  font  four  les  autres  Dieux, 


Te 
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EXPLICATION    DV    VINGTIES  ME    TAB  LEAV. 

Près  que  nôtre  Peintre  nous  a  charmé  les  efpritSjauiTi 
bien  que  les  yeux  ,  en  nous  eftalant  les  honneurs  &  les 
plaifirs  qui  font  deft'nez  pourla  Vertu  ;&  nous  propo- 
iant  cette  couronne  d'immortaUté  ,  qui  eft  la  dernière 
&la  plus  pompeufe  de  toutes  celles  qui  luy  font  prépa- 
rées ,  il  nous  fait  voir  le  rcuers  de  la  mcdalle  ,  &  com- 
me s'il  auoit  peur  que  nous  l'accufations  de  nous  auoir 
trompez,  il  nous  reprefente  l'vnique  malheur  auquel 
celle  mefme  Vertu  eft  fatalement  afluicttie.    Vous  la  voyez  afïîfc  fur  ce  Cube 
inébranlable,  tenant  le  monde  fous  fes  pieds  ;&  témoignant  par  cette  maieftc 
héroïque  qui  éclattc  dans  les  yeux,  qu'elle  eil  au  dclTus  de  toutes  chofes.    Ce- 
pendant ,  clic  eft  attaquée  de  tous  coftcz.  Icy ,  le  Voluptueux  l'accufe  d'auoir  des 
aufterircz  barbares,  &  le  plusfouuent  mal-hcureufes.     Là,  le  Concuflionnairc 
&  le  Pactizanfe  mocqucnt  de  fes  fcrupulcs  &  de  fes  defFcnces.    Ils  la  nomment 
par  riféc  ,  la  Deefi'e  des  hofpitaux  &  des  gueux  ;  &luy  reprochent  lamifcrablc    | 
condition  de  tous  ceux  qui  fuyent  le  change  ,  les  vfurcs ,  &  les  autres  exé- 
crables ,  mais  faciles  moyens  de  fc  tirer  de  la  boue.    Plus  loing  ,  vn  Traitre 
luy  impute  à  crime  ,  qu'auant  qu'il  fit  commerce  de  fon  honneur,  defafoy, 
&  qu'il  vendit  aux  cftrangcrs  fon  Prince  &  fa  Patrie;  elle  ne  luy  fourniffoit  pas 
mefme  ce  qu'il  auoit  bcfoin  pour  le  faire  languir  dans  fa  miferc.    Bref,  les  mau-   j 
uais  luges ,  les  Vfurpateurs  du  bien  d'autruy,  les  Tyrans,  &  mille  autres  pcftes  pu- 
bliques, font  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  la  conftance  de  la  Vertu,  &ren- 
uerfer  la  colomne  fur  laquelle  elle  eft  appuyée.     Mais  fi  toft  qu'elle  eft  laffc  de    i 
leurs  blafphèmes,  elle  fe  venge  d'eux  par  eux-mefmes.    La  vieilleffe,  lesmala-    ' 
diesjla  recherche  des  larcins,  en  changeant  la  condition  de  ces  Scélérats,  chan- 
gent auffi  leur  langage.   Ilscrient.    Ilsdemandentmifericorde.  Ilsfercpentent 
de  leur  vie  paffée.  Enfin  ils  inuoquent  dans  leurs  malheurs ,  celle  contre  laquelle 
ils  ont  vomy  tantd'iniuresen  leurs  profperitez.   Ils  confeffent  tout  haut,  que  la 
Vertu  eft  le  feul  trefor,pour  l'acquifitipn  duquel  los  hommes doiuent  trauailler 
toute  leur  vie.    Ils  maudiflent  leurs  lâcherez,  leurs  vols,  leurs  trahifons , leurs 
afTaflinats  ;  &  tendant  les  mains  vers  le  lieu  où  la  Vertu  s'eft  retirée,  la  coniurcnt 
dcprcuenir  leur  defefpoir,  ou  du  moins  pour  fa  vengeance,  d'aflîftcraux  tortu- 
rcsdontleur mort  eft  accompagnée. 
. _ ,,,.,U=^ _____ ^ 

VIHTVS     JNVIBIjE     SCOPrS. 

Q°l'^^'^'  quatenus  heu  nefas 

Virtutem  incolumem  odimus  : 

Su^latam  ex  oculis  anarimus  inuidi. 

Ep^ift.'  r.  ^  "''"  >  "'*^^  >  l^^e^enda,  pecunia  frimum  eB, 

Virtus  pofi  nummos. 

oï  !'.  -^^^  '^^^^  virtus ,  càm  femcl  excidit^ 

Curât  refont  deterioribus . 
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LA     VERTV     EST     VOBIET     DE     VENVIE. 


plus  la  Vertu  te  rend  proche  des  Dieux, 
Plus  ton  defttn  efl  fuiet  a  l'enute. 
Adais  quand  la  Parque  aura  borné  ta  'vie. 
Tes  ennemis  te  'voyant  dans  les  Cieux 
De  tajj>lendeur  auront  l'ame  rauie. 


L  A    D  O  C  T  R  I  N  E    D  E  s    M  OE  V  R  s. 

EXPLICATION  Dî^  riNGT-DErjriEMSE   TABLEAT^. 

E  tableau  qui  eft  la  confirmation  du  précèdent ,  nous 
aflcure  ,  que  la  vérité  qu'il  enfeigne  eft  aufïî  vieille  que  le 
monde;  &  qu'au  melme  inftant  qu'ilyeût  des  hommes 
fur  la  terre,  il  y  eût  de  l'enuie.  Hercule  ce  Héros,  qui 
dompta  les  monftres  qui  paroifloient  les  plus  indom- 
ptables, ne  pût  neantmoinseftre  victorieux  de  celuy  qui 
I-'obligea  de  tourner  fon  propre  courage  contre  luy-mef- 
me.  Cela  eftant,  il  faut  croixe  qu'il  n'y  aqu'vnbrasqui 
foit  capable  d'écraièr  la  tcfte  de  ce  fcrpcnt;  &  que  de  toutes  les  armes  qui  ont 
efté  employées  pour  le  vaincre,  la  faulx  de  la  Mort  eft  feule  afîez  trenchante  pour 
finir  la  deftince  de  cette  Hydre  renaillantc.  Nôtre  Peintre  a  fort  ingcnieufe- 
ment  exécuté  cette  penfée  -,  car  nous  faifantvoirl'ancienAlcide,  qui  foule  aux 
pieds  le  ferpent  prodigieux  des  marets  de  Lernc,  il  nous  veut  apprendre,  que 
il  la  Vertu  cftoit  afTezfortepourtriompher  de  laragcdcsEnuieux,iln'y  enaia- 
mais  eu  qui  dcut  prétendre  à  cet  auantage  comme  celle  d'Hercule.  Cependant , 
ce  Libérateur  du  monde,  ce  prodige  de  valeur,  auiïi  bien  que  de  iuftice,  tenta 
mille  fois  en  fa  vie,  cette  grande  auanture,  &  la  manqua  mille  foisjôi  femblc 
nous  dire  par  fon  a(fl:ion,que  fans  le  fecoursdcla  mgrc,  iln'euft  iamais  conté 
l'Enuie  entre  les  monftres  qu'il  a  domptez. 


POST     MORTEM     CESSAT     INVIDIA. 

Ep'ifi.^i'''''*' —     diram  qui  contudit  Hydram, 

Notaque  fatali  portenta,  Ubore  fubezit y 
Comperit  Inuidiam  fùpremo  fine  domari, 
Vrit  enim  fulgore  fuo  y  quiprdizrauat  artes 
Infra Je  poftas  :  exflinélus  amabitur  idem. 

£"pont'.  ^afcitur  in  viuis  liuor^  pofi  fata  quiefcit. 

Tune  fuus  ex  merito  qtiemqiie  tuetur  honos. 


LENVIE 
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Le  cruel  Monjlre  de  l'Enuie, 
Suit  les  grans  hommes  pas  à  pas  ; 
Et  pour  auancer  leur  trefhaSy 
Hasarde  inajjamment  leur  'vie. 
Adais  quand  par  l'exce^:^  de  Ja  rage, 
Leurs  tours  ont  éteint  leur  jîambeau  j 
7/  arme  contre  foy  fon  perfide  courage. 
Et  tombe  mort  au  pied  de  leur  tombeau. 


Vu 
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EXPLICATION     BV     VI NCT-T  RO  l  S I  ES  M  E     TABLEAr. 


Omme  ce  n'eft  qu'après  la  courfe  aclieuée,  que  l'on  cou- 
ronne le  Vainqueur,  ce  n'eft  aufli  qu'après  la  fin  de  la  vie, 
que  le  Vertueux  re(^oic  Ci  véritable  rccompenfe.  Voicy 
comme  vn  petit  crayon  du  glorieux  triomphe  que  le  Ciel 
Dromet  à  la  Vertu  confommée.  Elle  paroift  viâiorieu- 
le  de  tous  Ces  ennemis.  Elle  cft  rcucftue  de  fes  a.rmesde 
parade.  Elle  eft  enuironnécd'autanrdetrophéçsqu'cUc 
a  deffait  de  différents  adLicrfaires,&:  foulant  aux  pieds  ce 
grand  &  difficile  obituclr  que  l'on  nomme  Fortune  ,  elle  éclattc  de  ioyc&dc 
gloire.  Vous  ja  voyez  aufli  bien  haut  cfleuéc  au  dcffus  de  cette  rcgiômal-hcurcu- 
fe,où  Ton  irrcconcihabie  ennemie  a  pofc  les  bornes  de  fon  Empire.  Elle  règne  ab- 
folumcnt  dans  le  Ciel,  &difpoferouucraînement  des  Couronnes,  des  Sceptres, 
&  des  autres  marques  de  cette  iufte&fupremc  Grandeur,  que  nous  ne  pouuons 
acquérir  que  parla  connoiilance  des  belles  chofcsôi  par  la  pratique  des  bonnes. 
Excitons-nous  les  vns  les  autres,  ic  vous  prie  j  à  la  méditation  d'vne  fi  belle  ma- 
tière. Voyons  ce  que  les  Rois  mefme  font  en  terre.  Confiderons  ce  que  les 
Vertueux  font  au  Cicl;ô<:  par  la  comparaifon  des  vns  &  des  autres,  appliquons», 
nous  ferieulemcnt  àl'acquifition  d'vn  bien, dcuant lequel, le trefor  de  tous  les 
Crefus ,  &  la  puiiTancc  de  tous  les  Alexandres ,  ne  font  que  boue ,  vanité ,  foiblef- 
fe  &  fumée. 


VIILTVS     MORTAZIA     DESPICIT. 


Hor.lib.3. 

Od.  1. 


lib.i. 

ttxyt.  i. 


CUuciian.  in 

Confulatu 

Manlij, 


Virtui  repulfa  nefcia  Jordida ,  in- 

contamiriiXtis  f'^tigst  honoribus: 
Necfumit ,  aut  ponit  JecHreis 
Arbiirio  popuUrts  aur<e. 


pûpulus  nam  flultus  honores 


Sapé  dat  indignis ,  ^  fAma  feruit  ineptuv. 
Et  flnpet  in  tttulis ,  cir  imaginibus^. 

Ipja  quidem  Virtuspretiumjthi ,  folaque  Utè 
Fortun<efecura,  nitet ,  nec  fafdbKS  ullis 
Erigitur ,  pUusme  petit  clarefcere  vulgi: 
Nil  apis  externee  cupienSy  nihil  indigo,  Uudis, 
Diuitifs  animofa  fuis ,  immotaque  cunéîis 
Cladibns^  ex  ait  a  mortaliii  déficit  arce. 
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LA    VERTF  TRIOMPHE   DE    TOVS   SES    ENNEMIS. 


Jmants  de  la  Fertu  ,  dignes  enfam  des  Dieux 
A  (\ni  tous  les  mêchans  ont  déclaré  la  guerre. 
Vous  ne  combatte-:^  fur  U  terre, 
Que^our  triompher  dans  les  Cteux. 
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EXPLICATION    T>V    VI N GT-Ql^ATRIESME    TABLEAV. 

Aïs  auant  que  d'arriuer  à  ce  comble  de  gloire  &defeli- 
I  cité  5  il  faut  que  l'homme  fe  dépouille  de  ce  qu'il  a  de  ter- 

rcftre.    Il  faut  qu'il  abandonne  l'habillement  qu'il  a  re- 

B  <^cu  de  la  mortalité  ;&  qu'il  accompliffe  la  courfe  qu'il  co- 

M  meiK^a  le  iour  qu'il  vint  au  monde.   Ceftpourquoy  nô- 

,^  trc  Peintre  a  mis  imniediarcment  après  le  triomphe  de  la 

Vertu,  ccluy  du  Temps&de  la  Mort.    Pournouslerc- 

prefenter  au  naturel,  il  expofe  d'abord  à  nos  yeux  ce  ta- 
bleau dci'annéej&parconfequant  ccluy  de  nôtre  vie.  Le  Printemps  paroift  le 
premier,  comme  le  plus  ieune  &;  le  plus  beau.  L'Eftélefuit,  plein  de  vigueur 
&  de  feu.  L'Automne  marche  après ,  chargé  de  Tes  fruids,  &  de  fes  plaifirs  de  peu 
de  durée.  Finalement ,  l'Hy  uer  pareffeux,  foible ,  languiflant,  &  accablé  de  viel- 
IcfTe,  fait  tous  fes  efforts  pour  ne  fc  pas  éloigner  de  ceux  qui  le  précèdent.  Le 
Temps ,  comme  vn  petit  démon  qui  vole  iour  &  nuid: ,  eft  au  deffus  de  la 
tefte  de  ces  quatre  différents  aflbciez.  Il  marque  leur  courfe.  Ilprefcriptleur 
marche-,  &  les  faifant  retourner  d'où  ils  eftoient  partis,  les  condamne  à  des  vi- 
cifïîtudcs  qui  ne  finiront  qu'auecle  monde,  quoy  qu'elles  fînifTenc  tous  les  iours. 
Cette  reprefentation  nous  enfcigne,  qu'il  faut  commencerdés  nôtre  ieunefle  à 
fuiure  la  vertu,  c'eft  à  dire,  à  ménager  le  temps  qui  vole  inccfl'amment;&  qui 
nous  portant  d'vn  âge  à  rautre,auec  vncviteffe  plus  furprenantc  que  celle  mef- 
me  des  éclairs  ,  nous  conduit  imperceptiblement  à  cet  inllant  horrible  ,  où  fc 
faitladiffolutiondenous-mefme.  Soyons  fenfîbleàce  grand  aduertiffemcnt; 
&:cfsayons  autant  qu'il  nous  eft  pofïible,  de  ne  pas  perdre  la  plu.' petite  partie 
d'vne  chofe  qui  dure  fi  peu  ;  &  qui  nous  eft  f  i  importante ,  puifquc  d'elle  dépend 
lapofseffion  de  la  gloire  qui  vient  de  nous  eftrepropofée. 


VOLAT     IRREVOCABILE      TEMPVS. 


Hot.  lib,  4. 
Od.y. 


ImmortalU  nejperesy  monet  annus  ,  (<j*  almum 

Qu^  rapit  h  or  a-  diem. 
FrigoYix  mitefcum  Zephyris:  Ver proterit  jE^as 

Inieriîura ,  fimul 
Pomifer:  Autuninus  jruges  eifuderit  :  çv;*  mox 

Bruma  recurrit  intrs. 


Virgj.Georg.     Optima  quaquc  aies  miferis  mortalibns  aui 

Prima  fugit  :  fubeunt  morbi,  trifnfque  fene^uSy 
Et  lahory^fj*  dura  rapit  inclementta,  mortis. 


RIEN 
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RIEN  NE    BVRE    AFIN    QVE   TOVT  WRE, 


Le  temps  (jui  produit  lesfaijons,  ■ 

Les  tient  l'une  à  l'autre  enchaînées; 

Et  le  Soleil  marchant  par  fes  cloute  maifons^ 

Renouuelle  les  iours ,  les  mots  ç^jr  les  années. 

Il  n'en  e§l  pas  ainfi  du  deflin  de  nos  iours. 

Ç^uand  la  V arque  en  borne  le  cours  ^ 

Nous  entrons  dans  des  nuiÛs  qui  ne  font  point  bornées. 


Xx 
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EArPZICATION   T)V  VINGT-CINQJESME  TABLE  AV. 

OicY  le  Temps  à  qui  nôtre  Peintre  a  rendu  fa  première  fi- 
gure. Il  nous  déclare  en  ce  tableau ,  que  volant  d'vn  lîe- 
cle  à  l'autre,  il  entreine  auec  foy  tous  les  vices  &  tous  les 
mal  heurs  qu'il  rencontre  dans  la  rapidité  de  fa  courfe.  Les 
petits  démons  qui l'acconipagnent ,  font  bic  aifes  du  chan- 
gement qu'il  leut  propofe;  &  à  voir  leur  contenance  en- 
ioiicc,  on  diroit  qu'ils  ont  quelque  conrioiflance  del'ad- 
uenir,  &  qu'ils  font  afTeurcz  que  plus  le  monde  viellira& 
plus  leurs  forces  renouuelleront.  Mais  bien  qu'ils  ayent  commencé  de  régner 
dés  le  commencement  des  iîecles,  il  cft  toutefois  au  pouuoir  du  Vertueux,  de 
leur  arracher  vn  Empire  où  ils  le  font  fi  bien  établis.  Il  faut  que  ce  demy- 
Dieu  pour  remporter  vne  fi  grande  victoire ,  fafTe  rcfolution  dccombatrcinccf- 
fammcnt.  Car  encore  que  ces  Tyranneaux  foient  fouuent  chaffcz  de  leur  Tronc; 
ils  y  remontent  prefqu'aufîi  toft  en  dcfpit  de  leurs  vainqueurs  ;&trouuent  au- 
tant de  complicesdcleurvfurpation,&autantdedcffenfeurs,  que  la  Vertu  leur 
peut  fufcitcr  d'ennemis.  Soyons  du  nombre  des  derniers.  Prenons  les  armes 
fous  la  conduite  d'vn  fî  digne  General,  Faifons  voir  au  Temps  &  aux  Vices,  que 
nous  auons  aflez  de  cœur  pour  les  combatte  tous  enfemble;  &  que  malgré  la 
trahifon  de  ceux  mcfme  qui  nous  deuroient  eftre  les  plus  fidcllcs,  comme  cftant 
vne  partie  de  nous-mefmcs,  nous  fortirons  victorieux  du  combat  où  ils  nous 
ont  engagez. 


TEMPORA  MVTANTVR   ET  NOS  MVT AMV  R. 


Horat.  lib.  ;. 

oa.  é. 


Sencc. 


Damnofa  quid  non  immintùt  dies  ? 
JPaos  parentum  pcior  auis ,  tHlit 

Nos  nequiores  ,  mox  daturos , 

Progeniem  njitiojiorem. 

Hocmaiores  noflri  quajli  funt^  hocnos  querimur  ^  hoc  fofleri 
noflri  queventur,  euerfos  ejje  mores ,  regnarc  nequitiam ,  in 
deterius  res  humanas  (p*  in  omne  nef  as  Ubi. 
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TOP^S     LES     SIECLES     ONT     Er     LEFRS     FICES. 


"En  njain  l'ohiet  affreux  des  tourments  éternels. 
Fait  peur  a  tout  ce  que  nous  fommes. 
Tant  que  la  terre  aura  des  hommes, 
Lt  Ciel  'verra  des  criminels. 
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EXPLICATION  DV  VI2^GT'SIXIESMB    TABLEAV. 

NcoRE  que  le  Temps  foit  le  perpétuel  cnncmy  de  la 
Vertu ,  neantmoins  nous  ne  deuons  pas  toufiours  le  con- 
fiderer  comme  tel.  S'il  l'engage  dans  de  grands  dangers; 
&  l'cxpofc  à  la  fureur  de  diuers  Monftres,  ileftbondc 
croire  que  c'eft  autant  pour  la  couronner  que  pour  la 
perdre.  Cela  cftant,  il  ne  faut  pas  que  nous  foyonsin- 
cefTamment  aux  mains  auecluy;  &  que  fans  ceffc  nous 
luy  difions  des  iniures.  Le  Sage  peut  fort  bien  s'y  ac- 
commoder. 11  peut  fe  feruir  de  luy  contre  luy-mefme ,  &  s'il  eft  permis  de  le 
direfansblafphémc,  il eft  capable d'imitcrrefprit  Eternel  qui  rcfclaire,&  tirer 
le  bien  du  mal  mcfme.  Pour  en  venir  là,  il  n'cft  bcfoin  d'autre  chofeque  de 
faire  vne  très-  exade  diftindion  du  Temps  &  des  Vices  qui  l'accompagnent. 
*.Çar  pourueu  que  nous  ayons  l'adrcfle  d'arrcftcr  ce  Prothée,  nous  l'obligerons 
ayfémcnt,  à  nous  accorder  tout  ce  que  la  Vertu  veut  que  nous  exigions  de  luy. 
Nous  luy  ferons  payer  auec  vfure  ,  les  droids  de  nôtre  hofpitalité,&  le  force- 
rons de  nous  porter  en  dépit  qu'il  en  ait,  dans  le  fciour  éternel,  où  nous  trouuc- 
rons  nôtre  confcruation  &  fa  ruine. 


TEMPERA     TE     TEMPORI, 


H«rat.  lib.j. 

oa.  15». 


quoà  adefi ,  mémento 


Componere  aquus ,  cetera  jîuminis 
K.itu  feruntur  ,  nunc  medio  alneo 
Cum  face  dilabentis  Etrus- 
cum  In  mAre  :  nunc  lapides  adejos, 
Stirpèjque  raptas ,  (^  pecus  (^r  domos 
Voluentis  'vnà ,  non  fine  montium 
Clamore  ,  njicintiane  jylua , 
Cum  fera  dtluuies  quiet oi 
Irritât  amneis. 


OuLd.  6.  Part. 


Tempora  Uhuntur,  tatitifquefenefcimus  annii. 


IL 
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IL    FAVT   S'ACOMMOBER    AT   TEMPS. 


Les  hommes  légers  ^JJottans, 
Verdcnt  toufwurs  leur  aduantage. 
Auffi  n'appartient-tl  (juau  Sage, 
DefçAUoir  bien  prendre  [on  temps. 


Yy 
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EJ^PLICATION     BV     VINGTS  EPTI  ES  ME     TABLEAV. 

E  vitilLiid  qui  nous  eft  figuré  dans  cette  peinture, a  fait 
ce  que  nous  venons  de  dire.  -Il  a  bienvlédu  Temps  i& 
l'ayant  rcçeu  pour  Ton  hoftc,  il  tn  a  tiré  tout  ce  dont  il  a 
crû  auoir  bcfoin.  C'cll  aulli  de  fort  bon  cœur  qu'il  le 
laiflc  fortir  de  fa  niaifon  ;  pour  ce  qu'ayant  vefcu  plufieurs 
années,  &  par  manière  de  parler,  vieilly  tous  deuxcn- 
femble,  ils  ont  appris  l'vn  de  l'autre,  queleur  iocieténc 
pouuoit  eltrc  cternellej  &:  que  toll:  ou  tard  ils  fe  verroient 
réduits  à  la  ncceflité  de  fc  feparer.  Cet  liollc  fage  &  courtois ,  voyant  que  l'heu- 
re de  leur  feparation  eftoit  fonncc,  luy  a  de  bonne  grâce  ouucrt  la  porte  de  Ton 
logis  j  &  fans  fe  pleindrede  fon  départ ,  séble  luy  témoigner,  enluy  difant  à  Dieu, 
le  côtentement  qui  luy  refte  d'auoir  logé  vn  fî  docile  &  fi  fidclle  amy.  Cecy  n'eft 
fî  artiftement  rcprefcntc,  que  pour  apprendre  aux  amcs  foibles  &  timides  àfc 
guérir  de  cette  vainc  répugnance  ,  qu'elles  font  paroiftrc,  toutes  les  fois  que  le 
Temps  leur  redemande  ce  qu'il  leur  a  prefté.  Certes,  il  nous  eft  honteux ,  d'eftrc 
des  dcpofitaircs  demauuaife  foy;  de  nous  faire  chicaner  pour  rendre  ce  que  l'on 
nous  a  baille  en  garde  ;  &  vouloir,  s'il  nous  eftoit  poflible,  nous  enrichir  de  ce 
qui  n'eft  pas  à  nous.  Cependant,  c'cft  le  mauuais  procédé  de  ces  infenfcz,  qui 
fe  voyant  à  la  fin  de  leur  vie  ,  importunent  Dieu  &  les  hommes ,  pour  obtenir 
des  délais ,  &  différer  le  payement  dVne  debtc  à  laquelle  ils  lont  condamnez. 


:  TEMPrS     RITE     IMPENSVM     NE     RETOCA. 


Hor.  lib.j. 
Od.tj. 


ille  potens  fui , 

Ltutufque  cle'iet ,  eut  Itcet  in  diem 
DixiJJe^njixi  :  cids  vel  atra 
Nnbe  polum  j  pater  y  occupatOj 
Vel  foie  puro  :  non  tamen  irritum 
Quodcumque  rétro  efl  >  ejjicict  :  neaue 
Dijjînget ,  infeéîumque  reddet 
Quod  fugiens  fèmel  hora  vexit. 
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?^E     REGRETTE     POINT     LE     TEMPS     PASSE'. 


S^ns  te  fUindre  du  temps  qui  coule  comme  l'onde-, 
yfe  bien  de  celuj  que  tu  tiens  en  ta  main. 
Tu  nos  quvn  iour  a  toj.   Car peut-ejlre  demain, 
La,  mort  te  forcera  d'abandonner  le  monde. 
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EATPZIC^TION    BV    V JN GT-HV IT lES ME    TABLEAV, 

OiCY  le  fupplicc  auquel  font  condamnez  ces  hoftes  in- 
difcrcts,  qui  veulent  retenir  par  force,  le  Temps  qui  s'en 
veut  aller.  Car  cet  impatient  qui  ne  peut  fouffrir  de  con- 
trainte, voyant  la  force  qu'on  luy  fait  pour  i'arctcr,  fc 
change  en  vn  fier  ennemy  ;  &  ?u  lieu  qu'il  auoit  toufiours 
paru  agréable  &  complaifant  ,  il  dénient  fafchcux  &: 
cruel,  &  ne  donne  à  fon  hoftc  quedctriftes,  &  funeftes 
marques  de  fa  prcfcncc.  Vous  voyez,  comme  d'abord  il 
exerce  vnc  infupportablc  tyrannie  dans  les  lieux  ou  l'on  l'enferme  -,  &  côme  pour 
c©nfcruer  la  liberté  qu'on  luy  veut  rauir,  il  retranche  à  fes  Geôliers,  toutes  les 
chofes  en  la  compagnie  defquelles  il  auoit  trouué  la  vie  fi  charmante  &  fî  defira- 
ble.  D'vncofté  s'enfuient  la  IcunefTe  &  la  Beauté,  qui  ne  fçauroicnteflre  fepa- 
rées.  De  l'autre,  fc  dérobent  le  Repos  &  le  Sommeil;  &  les  Amours  fe  voyans 
pourfuiuis  de  ce  vieux  Tyran  ,  prennent  leur  vol  droit  vers  la  leunefle  &  la 
Beauté,  qui  font  leurs  véritables  amantes.  Que  croyez-vous  qucdeuiennent 
les  hommes,  quand  ils  fc  confiderent  dépouillez  de  leurs  plus  belles  parties  ;  & 
reueftus  de  qualitez  fi  contraires  à  leur  natare  ,  que  ce  font  autant  d'ennemis 
domefliques ,  &  de  bourreaux  qui  les  tourmentent?  Certes ,  ils  fe  repentent  iour 
&  nui(5t  d'au  oir  différé  la  fin  de  leur  vie  i  &  pour  l'auoir  trop  follement  ayméc,  de 
s'eftre  expofés  à  des  fupplices,qui  leur  font  continuellement  fouhaittcr  cette  lon- 
gue indolance ,  dont  la  mort  eft  accompagnée. 


QF-JD     ENJM     VELOCIFS     j^VO, 


Hor.lib.i. 
Od.n. 


nec  trépides  in  njfum 

Vofcentis  aui  pauca  -^fugit  rétro 
Leuis  iuuentas ,  ç^  décor  y  arida 
Pellente  Ufciuos  amores 
Canicie  y  facilemcjjue  fomnum. 
Non  femper  idemjloribm  ejl  honos. 
Vernii  ,  neque  'vno  Luna,  rubem  niret 
Vultu  ;  quid  aternis  minorem 
Conjiliis  animum  fati^ai^ 


ÎL 
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Franc  d'ambition  ^  d'enuie; 
Puuure  mortel  y  pajje  "one^vie, 
Qjic  la  mort  tallonne  de  près. 
Peu  de  chofefup  au  Sage; 
Et  pour  faire  vn  petit  l'cjave. 
Il  ne  faut  pas  de  grands  apreHs, 
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EXPL1CATI02J  T>V  VlT^GT-KlBVIlESME  TABLBAV. 

E  Temps  n'a  fait  que  mcna(jer  dans  les  tableaux  que  nous 
auons  vus.  En  celui-cy,  il  commence  à  exécuter  fcs  me- 
naces. Comme  il  voit  que  l'on  ne  veut  pas  le  lailTer  par- 
tir de  bonne  grâce ,  il  fait  violence  à  fa  prifon;  &  brizant 
tout  ce  qui  l'enchcinc,  il  tourne  fcs  armes  cruelles  &vi- 
«îtorieufes  contre  ce  qu'il  a  le  mieux  aymé.  Il  fe  fait  au- 
tant de  victimes  qu'il  y  a  de  belles  chofcs  dans  le  monde. 
La  force  des  Héros.  L'Eloquence  des  Orateurs.  La  beau- 
té des  Dames  ont  aufli  peu  de  charmes  pour  vaincre  cetennemy  public,  qu'en 
ont  les  Diadefmes,  les  Trônes  &les  autres  obiets  de  l'idolâtrie  des  petites  âmes. 
Tout  ployé  fous  ce  Tyran.  Tout  cède  à  fa  cruauté.  Les  prières  y  font  inutiles. 
La  force  n'y  peut  rien  ;  &  comme  fi  ceneluyeftoitpasafTezdenousdétruire, 
il  adioute  l'infolcnce  de  la  mocquerie,à  la  fureur  ,  auec  laquelle  il  nous  tour- 
mente. Il  fait  defcendrc  la  vieilleiTe  à  fon  fecours  fans  qu'il  en  ait  befoin  j  d: 
nous  la  prefentant  comme  celle  qui  ne  nous  doit  quitter  qu'auec  la  vie,  il  nous 
en  parle  auec  vn  foufris  mocqueur;&  nous  iure,  que  nous  nous  trouucrons  fort 
bien  d'vne  fî  fage  &  fi  diuertiflante  compagnie. 


uETERNVM    SVB     SOLE     271 H  IL, 


V 


'ê  \ 


Hor.dearu 
Poet. 


mortalia  fafla  ^erihunt^ 


X^edum  fermonum  flet  honos  ^gratta,  'viuax. 


Ouid.ij.  Met.    XcmPus  eddx  rerum  tûque  inuidioja  vetujlas, 

Facundiam ,  éloquent  Um ,  gratiArum  omnegenus , 
(^qualibet  corporis  bonâ  confumitis, 

Propcrt.iib.  ?.  ^f  „q„  ingento  quajîtum  nomen  ah  auo 

Excidet.    Ingenio  flat  fine  morte  decus. 


yiuitur  ingenio ,  ceterA  mortis  erunt. 
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rOVT  SE  PERT  AP^EC   LE  TEMPS. 


Rayon  d'^vn  Soleil  inuifble  ; 

Pompe  de  la  Nature:  Enchantement desjy eux; 

Beauté  cjut  de  l'amour  rend  le  trait  inuincihley 

Il  ejî  vray ,  ton  Empire  ejl  ^rand comme  les  deux. 

Jliais  ne  te Jîatte  point  du  pouuoir  de  tes  charmes: 

Ne  vante  point  les  feux:  Ne  lante  point  les  armes. 

Dont  tu  defoles  ll^niuers. 

Tu  pajjeras  'vn  tour  par  le  cifeaudesV  arques -j 

Et  Ji  de  tes  appas  il  refle  quelques  marques. 

Ce  ne  fera  que  dans  nos  'vers. 
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EJCP LICATI02J  DT^  TRANTJESME   TABLEAV. 

ES  Sages  vulgaires  croiront  auoir  fatisfait  au  nom  de 
^  Sage,  s'ils  confidcrent  les reuolutions des chofes comme 
^  nous  venons  de  les  con(idercr;&:  s'ils  attendent  leur  der- 
1/  niere  heure,  fans  fe  donner  la  peine  de  la  preuoir  &  de 
^  l'eftudier.  Mais  le  Stoïque,  c'clt  à  dire  le  Sage  parfaite 
confonmic  ,  fc  demande  a  foy-meime  où  le  même  la 
vieillcfTei  &  comme  aucc  des  lunettes  d'approche  va  iuf- 
ques  dans  le  Ciel,  dêcouurir  le  fccrct  defaDcitméc.  Il 
fefamilîarifc  de  bonne  heure  auec  la  mort.  Il  fe  fouuient,  qu'il  a  mille  fois  ouy 
dire  au  grand  Zenon  ,  que  la  vie  du  Philofophe,  ne  doit  eftrequ'vne  continuel- 
le méditation  de  la  mort.  Vous  le  voyezaufïi,  qui  paroift  (î  attentifs  fi  calme 
au  milieu  de  tant  de  fuiets  de  troubles  &  d'agitations,  qu'il  ne  s'abandonne ny  à 
l'efperance,  ny  à  la  creinte.  Il  a  l'efprit  tout  entier  occupé  à  la  contemplation 
de  cette  main  iufte  mais  inflexible,  qui  du  haut  du  Ciel  tient  les  cifcaux  dont  le 
fil  de  nôtre  vie  doit  eftre  coupé  ;  &  pour  éuiter  toute  furprife,  il  y  tient  les  yeux  de 
l'efprit  continuellement  attachcz,afinde  voir  quand  elle  fermera  Hnftrument 
fatal ,  qui  doit  le  dcliurer  de  la  feruitude  de  la  matière. 


FERA    PHJLOSOPEIIA    MO  RTIS   EST    MED  ITATIO. 


lïor.  lib.  I. 
Epiit.  4. 


Plaut.Rud.' 


I.i!),r.  Eoia.i 


Intcr  Jj>emy  curamquc ,  timorés  inter  ^  irai ^ 
Omnem  crede  cliem  tihi  diluxijjejupremum, 
Cj  ratajuperueniet ,  qua  nonfjierabitHr  hora. 

Animus  aquus  optimum  efl  cerumricc  condimentum. 

Tu  quamcumque  Dem  tibij'ortunauerit  horam^ 
Gratdfume  manu ,  nec  dulcia  dijfenn  annum. 

QuJ  cupit  aut  metuit  yiuuat  ilium/ic  domus  aut  rsSy 
Vt  lippum  picra  tabuU  ,fomentapodagrum, 
Auriculas  cythar^  coîleâas forte  dalenîcs. 


PHILOSOPHER 
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rHILOSOPHER     CEST    APPRENDRE     A     MOVRIR. 


Ct  qui  nefl  pas  en  ta  puijjance , 

Ne  doit  point  troubler  ton  repos. 

Tu  balances  mal  à  propos. 

Entre  la  Crainte  &  l'EJperance. 

LaiJJe  faire  le  Ciel.   C'ejî  ton  maigre  ç^  ton  Rojy  ; 

Et  Juporte  auec  confiance. 

Ce  qu'il  a  refolu  de  toj. 


AAa 


v'.«i 


LA    DOCTRINE'  DES    M  OE  V  R  S. 


EArPLICATJON     T)V     T  RE  NT  E-F  N  J  ES  M  E     TABLEAU. 

OiCY  donc  la  VicilleiTe  que  le  Temps  a  fubtilemcnt  in- 
troduite en  la  compagnie  des  hommes.  Les  vns  s'en  dcf- 
efpcrent.  Les  autres  y  font  infcnfibles.  Mais  le  Sage  qui 
fçait  que  par  elle  ,  il  doit  paruenir  à  fcs  plus  hautes  digni- 
tez,  la  reçoit  de  bonne  grâce.  lUuylailTelaconduittede 
fa  famille.  Il  luy  permet  d'en  chalTcr  ce  quiluydéplaift, 
&  d'y  faire  venir  ce  qu'elle  trouuera  bon.    Vous  voyez 

^^ ^_    _^_   _  aufTi  la  vicillefTc,  qui  fembls  caioler  ce  Sage  décrépit  j& 

qui  luy  remontre  auec  adrelTe,  que  déformais  il  ne  doit  plus  penfer  aux  plaiiirs 
du  Gouft,duTaa,&:deIaVeuë.  Elle  luy  fait  aulTichaiTer  de  fa  compagnie,  ces 
Démons  importuns  &  voluptueux  qui  régnent  fur  nos  palTiôs^ôi  TobUge  défaire 
vn  éternel  diuorcc  auec  la  chair  &  le  fang.  Nôtre  Sage  quiconnoift  fon  artifice, 
eft  rauy  de  s'y  laiffer  prendre  j  &  de  renoncer  pouriamaisàdesplaifirsquifonc 
indignes  de  fon  âge.  Il  tourne  auffi  volontairement  la  tefte  de  l'autre  cofté  \  ôc 
arctte  fa  veuë  dcbile  fur  des  bcautcz,  bien  plus  capables  de  le  contenter  que  cel- 
les qu'il  a  perdues.  Au  lieu  de  l'amour  des  chofes  corruptibles,  il  s'attache  à  la 
pourfuitte  des  éternelles-  &  au  heu  de  prefter  l'oreille  aux  folicitations  de  la  Vo- 
lupté,il  n'écoute  plus  que  la  Prudence,  queîa  modération  &  que  les  autres  Ver- 
tus, qui  peauent  d'vne  chair  caduque  &  d'vne  matière  toute  vfée,  en  faire  vnc 
toute  nouuelle  &c  toute  immo'aclle. 


VARIA     SgNECT^     SVNT    BONA. 


Hor.  dcart. 
l'oer. 


Scucc2. 


^  #1  \ 


x\ 


Alulta  ferunt  anni  njenientes  commoda  Jeciim> 

Alulia.  recedcntes  aâimunt. 

Lenior  ^  nitlior  fis ,  accedente  fenefla. 

Tum  dcmum  farine  mentis  oculusacutè  cerner  e  inci^it , 
'vhi  corporis  oculus  inctpt  hahejcere, 
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Roy  des  auantures  humaines^' 

Qu^i  fais  nos  amours  ^  nos  haines  j 

Temps  fous  qui  les  plus  forts  font  enfin  abattus 

Que  tes  honteT^nous  font  propices, 

Qjiand  tu  nous  'ofles  les  délices. 

Tu  nous  fais  aymer  les  Fer  tu  s. 
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EXPLICATION^    BV    TRENTE-BErXIESMS    TABLEAU, 

OvR  vn  Sage  que  vous  venez  de  voir,  vous  allez  eftrc 
cnuironnez  d'vn  grand  npmb^c  de  fous.  Le  Sage  a 
preuû  fa  fin  ,  &  en  a  confideré  le  moment  aucc  ioye. 
Voicy  des  infenfez  qui  fc  defefperent  au  fculnom  delà 
mort;  &  qui  pour  tenter  les  moyens  de  Téuitcr,  s'aban- 
donnent à  toutes  les  foibleffes  &  à  toutes  les  fupcrfti» 
rions,  que  la  fourberie  &  l'erreur  ont introduittes dans 
monde.  Vous  voyez  au  lieu  le  plus  emincnt  de  ce  ta^ 
bleau,  vn  vieux  Sacrificateur  accompagné  defcs  Officiers,  &  orné  des  marques 
de  fa  Prelature.  Ilconfultcfèrieufcmcntlcs  entrailles  d'vn  bœuf;  &  prétend  de 
voir  dans  le  ventre  d'vne  belle  ,  des  fccrctsque  les  Eftoilîes  mefme  ne  nous 
apprennent  que  fort  confufément.  Plus  loing,  eft  pcmtevne  de  ces  Cages  fa- 
crées,  dans  Icfquelles  les  Romains  tenoicnt  enfermez  les  Interprettesdomcfti- 
ques  de  leur  fortune;  &  parvnaucuglcmencindignedeleurvertUicherchoient 
dans  l'auidité  ou  dans  le  degouft  d'vn  poulet, la rcfolution des chofes pour lef- 
<juelles  ils  ne  fefioient  pas  à  leur  propre  raifon.  Plus  loing,  paroifi'cnt  dcsChal- 
dcens,  des  Aftrologues  iudiciaires,&  d'autres  fcmblables  Charlatans;  àc  pour 
faire  rougir  les  curieux  impertinents  de  leurs  cxtrauaganccs,  le  Peintre  a  iugç- 
nieufcmcnt  placé  dans  vn  cloigncmcnt  deuxdecesmiferablcsafFrontears,qui 
fe  méfient  de  dire  la  bonne  auanture  aux  femmes  &  aux  enfans.  Tous  ces  di- 
uers  vilages  ne  font  reprefcntez  que  pour  détromper  les  petits  efprits,&leur 
ofi:cr  Tenuie  de  fçauoir  les  chofcs  futures. 


DE     FrTFRIS     NE     SIS     ANXITS. 


Hor.  lib.j, 
oa.19. 


I,ib.i.  Od  n. 


Lib.i.Od.9. 


lib.i.Od.n. 


Vrudens  futitri  tempork  exitum 
Cali^inofa  nofle  premit  Dem  : 
KiAetque  ,  f  mortalu  'vltra 
Fai  trépidât. 

Th  ne  quiçfierts Jcire ( nefas ) ,  quetn miht^quem tibî 
Fincm  Di  dederint ,  Leuconoe  :  nw  B^-i'^ylontcs 
Tent^rn  numéros  ^  'vtmelius^  qutdquid  erit  pati  . 
Seu  plures  hyemes  Seu  tribuit  lupitervltimum. 

Qujd  fît  futururn  cras ,  fug^  quarere:  ^ 
Qnemfors  dierum  cumque  dalit ^  lucro 
Appone. 

quid  aternis  minorem 

Conjiltii  ammum  fatigas? 


NE 
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NE    T'INFORME    POINT    DE    L'ADV  ENIR, 


Scrutateurs  des  chofes  futures. 

Ennemis  des  fecrets  diuins  ; 

Ne  confulte:(^plus  les  Deuins, 

Vour  apprendre  njos  auantures. 

L'art  ejl  faux  e^  pernicieux  ^ 

Qui  dans  les  grans  chiffres  des  Cieux^ 

Croit  decouurir  nos  décimées. 

Dieu  feul  comme  R.oj  des  humains. 

Tient  le  conte  de  nos  années  j 

Et  le  de  fin  du  monde  ejl  l'œuure  defes  mains. 


BBb 
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EXPLICATION  D^  TRANTE-TROISIESME   TABLEAV. 

'AvANTVRE  que  le  Peintre  nous  prefcnte  cncetablcau; 
n'eft  pas  moins  étrange,  qu'elle  ell  rare.  Elle  nous  fait 
voir  qu'il  y  a  vne  notable  diffcrence  entre  vn  Sage  &  vn 
Sçauanr  ;  &  qu'afTcz  fouuent  toute  la  Rhétorique  &  toute 
la  Poefie  pcuuent  eilrc  renfermées  dans  la  telle  d'vn  fou. 
Elle  nous  apprend  aufli,  que  malgré  les Predidions con- 
traires, l'heure  de  nôtre  mort  dépend  d  vne  horloge  qui 
ne  peut  comme  les  nôtres,  eftre  ny  retardées  par  nôtre 
crainte,  ny  auancée  par  nos  impatiences.  Le  bon  vieillard  tout  chauueôc  tout 
blanc,  que  vous  voyez  dans  vne  profonde  méditation,  eft  ce  grand  ornement 
de  la  Grèce,  qui  a  donné  le  commencement  &  les  beautezà  la  Tragédie.  On 
l'auoit  menacé  qu'ilfiniroit  fes  iours  par  la  cheute  d'vne  voûte.  Pourfe  moc- 
quer  de  cette  prédiction  il  quitta  fa  ville  ;&  choifitpourfademeurc  ordinaire, 
les  plus  agréables  folitudes  de  la  Sicile.  Mais  vn  iour  qu'il  eftoit  attentif  à  la 
production  de  quelque  excellente  pièce  ,  vn  Aigle  qui  auoit  pris  vne  Tortue 
fur  le  nuage  prochain,  &  qui  s'eftoit  éleué  bien  haut  en  l'air,  s'arreftamalheu- 
rcufcment  au  deffus  d'vne  fi  precieufe  tefte  \  &c  n'ayant  pas  desyeux  d'Aiglecn 
cette  occalion,  la  prit  pour  vne  pointe  de  rocher,  ÔcTécraza  en  voulant  écrazer 
la  Tortue. 


TTTE    ,    SI     RECTE     VIXERIS. 


Hor.  lib.  t. 
Od.15. 


Quid  quipjue  njitet  ,  numquam  homini  fatis 
Qautum  ejl  in  horas.    Nauita  Bojphorum 

Panas  perbornjcit  :  neque  ultra 

Caca  timet  aliunde  fata: 
JUfiles  Jagittas  ,  (^  celerem  fugam 
Varthi  :  catenas  Parthus  ,  ç^  îtalum 

Rohur:  Jed  improuiU  leti 

Vis  rapuit ,  rapetque  gentes. 
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LA  MORT  EST  INEVITABLE. 


Ne  crois  pas  eut  ter  la  morty 

Que  la  loy  dtuine  t'apprejle. 

Car  Jî  ton  propre  toiéî  ne  t'écrase  la  te  fie, 

Le  toiéi  d'njn  étranger  accomplira  le  fort. 


LA    DOCTRINE    DES    MOEVRS. 

EXPLICATION   BV  TRENTE-Q^ATRIESME   TABLE  AV. 

%  ET  infenfé  que  vousnepouuez  regarder  sas  rire,  eftd'vne 
cfpecc  différence  de  ceux  que  vous  venez  de  voir.  Celui- 
cy  ne  confultc  ny  les  entrailles  des  bcftes,  ny  laceruelle 
des  Dcuins.  Il  fc  confulte  luy-merme ,  &  demande  à  fon 
miroir,  raifon  de  fon  changement.  Il  fe  voit  le  vifagc  cou- 
ucrt  de  rides,  &  fc  vcurperfuader  que  ces  rides  procèdent 
de  la  malignité  de  la  glace  qui  le  reprefcnce.  Illuy  fouiliét 
qu'il  n'eft  pas  encore  en  l'âge  de  la  difformité  \  ôc  que  le 
temps  fauroit  trahy  fî  ces  rides  cftoient  véritables.  Il  s'eftoit figuré, le pauure 
homme  qu'il  eft,  qu'ayant  toute  fa  vie  lutfé  contre  fespaffions ,  rcfufc  à  fes  fens 
toutes  les  chofesdeffenduësj&  atachc  fon  efprit  à  la  pratique  des  Vertus,  il  vicil- 
hroir  auiîi  peu  que  les  bcautcz  qu'il  auoit  adorées. Mais  voicy  la  Pieté^qui feiufli- 
fie  des  plaintes  que  cet  homme  de  bien  luy  fait.  Elle  luy  déclare,  qu'elle  ne  retarde 
ny  la  vieilîefTe  ny  la  mort.  Bien  au  contraire,  qu'elle  haîlc  leur  venue,  afin  que 
plutoft  elle  donne  à  ceux  qui  la  feruent ,  cette  icunefle  perpétuelle  qui  ne  fc  crou- 
uc  qu'au  defl'us  des  Cieux.  Ce  faux  religieux,  n'eft  pas  fatisfaird' vue  fi  faind:e 
ôc  fi  raifonnabîe  excufe.  Il  murmure  contre  le  Dieuqu'ilafifcrupulcufcment 
fcruy;  &  tefmoignant  fon  intention  mercenaire,  «S:  fon  amour  propre,  fcmblc 
luy  reprocher  la  fin  de  fa  vie,  commclaplushautciniufficcquiluy  pouuoitia- 
mais  eftre  faite.  Cela  nous  faitbienconnoiftre combien  l'homme  citinterefie. 
Combienilefthypocrite.  Combien  il  cil  amoureux  de  foy-mcfme  ;  &  com- 
bien peu  il  l'eft  de  cette  Eternelle  beauté  ,  pour  qui  feule  il  doit  auoir  de  l'a- 
mour. 


SIC   VIVAMVS  \    VT  MORTEM  NON    METVAMVS. 


Hor.  lib.  t. 
Od.14. 


Senec. 

Epjd.jo- 


Eheu  fugaces  y  VoJIhume,  Pofihume 
Labdntur  anni  :  nec  petas  monim 

lingis  aut  inflanîi  jcne^liS 

Ajferet 3  indomitaque  morii. 

Mors  portus  eji  malorum  ,  prfugium  arumnope  vit^. 
Senefcentes  annos y  cum  rHvis  ^  flores  mortiscngfta-y 
moïtemfruélnmquiens.    Aï  ors  requies  arumnarum 
in  luâlu  atcjue  miferiis  efl ,  ^  cunâla  morulium  mala 
diffoluit.   Ntillumjïne  exitu  iter  eH. 


VIVONS 
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VIVONS     SANS     CRAINDRE     LA     MORT. 


Tel  par  njn  fcntiment  brutal ^ 
Croit  donnant  tout  a  la  Nature; 
Euiter  le  chemin  fatal ^ 
Qju  nou4  même  a  la  fepulture. 
Tel  penfe  dans  la  Piete\ 
Trouuer  un  lieu  defeuretè--, 
Contre  les  troii  fœurs  homicides. 
Ils  fe  trompent  égallement. 
Le  trépas  deuance  les  rides  ^ 
Ou  les  juit  infailliblement. 


CCc 
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EXPLICATION^   BV  TRENT E-CI NQJ^IES ME    TABLEAV. 


"^^V*-*^ 


HA 


'^^^  'Idiot  que  vous  confîderez,  eftie  portrait  delaplufpart 
^^^  des  hommes.  C'eft  vn  vieux  coulpable ,  qui  depuis  1  agc 
JNM'/^t  de  vingt  ans,  a  fait  également  comerce  de  fa  confcicnce 
)^'02  &  de  fon  argeanr.  Il  ell  connu  par  toutes  les  places  où 
^^^S  ^  '^^"^^  ^ft  foufferte.  H  n'y  a  Banquier  qui  n'ait  de  Tes 
'  M^,  billets.  Il  ny  a  QuaifTejOÙ  il  n'ait  part.  Il  n'y  a  Parti- 
'PM  '^^'^  ^ui  ne  ioit  dans  fcs  papiers.  Il  n'y  a  auances  à 
^^  faire  ,  où  fous  le  nom  d'vn  valet  ,  il  ne  foit  interelTé. 
Par  ces  illuilres  moyens ,  il  eft  paruenû  au  comble  des  biens  qui  le  font  in- 
luftcment  pafler  pour  homme  d'importance.  Mais  il  eft  en  mefme  temps 
arriué  a  cet  âge  mal- heureux  où  ilnepeutreferuirdecesricheflesmal-acquifes. 
Il  ertaye  ncantmoins  de  retarder  fa  fin  par  des  entreprifes  de  longue  durée.  Il 
prend  vne  ieune  femme  j  &  la  prend  inutilement  pour  luy.  Il  tient  vne  bonne 
table,  &  ncvitquedclaidd'AneHe.  Il  fait  des  Aflemblées  toutes  les  nuids,  &: 
la  goutte  &  la  grauelle  le  mcttentiour  &nuiâ:àlagefne.  Enfin,  il  croit  trom- 
per la  mort  en  fe  trompant  foy-mefmei  &  n'eftant  plus  qu'vn  peu  de  boue  def^ 
feichce ,  que  peut  eilre  l'humidité  du  premier  Automne  refoudra  en  fon  premier 
néant,  il  ne  hiinepasde  commencer  des  Palais,  que  trente  viescomme  lafienne 
ne  f^auroicnt  mettre  en  leur  perfedion.  Il  deuroit  bien  plutoft,  pour  l'expia- 
tion de  fes  crimes ,  faire  trauadler  à  fon  tombeau  ;  &  par  laconftrudiondcce 
dernier  logis,  fe  préparer  bien  ferieufement  ay  entrer. 


T>  E     ROGO     SENEX     COGITET. 


Hor.  lib.i. 
Od.l8. 


Truâitur  aies  die  ^ 

Nouxaue  peraunt  interire  Lmict 
Tu  Jecanda  marmora 

Lochs  fith  ipfum  fimus ,  0*  fe^iîîcri 
Immemor  ^  Jiruis  domos. 

(^uid  ,  auod  vCaiic  proximos 

R.eucllis  aq)'i  terminas  ■  (s^  vitra 
Limites  clientium 


Salis 


auarus \ 


Lib.i.Epift.i.    Sic  (juia  perpetuus  nulli  datur  vfus ,  (^  hères 

Heredem  alterius  velut  njnda  fuperuenit  'vndam  : 
Quidviciprofimt^  quidue  horrea ,  cjuidue  CaUhris 
Saltibusadiefli  Lucttni'i  fimetit  Orcus 
Grandia  cum  parnis ,  non  exorabilis  aura. 
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LE   VIEILLARD    NE    BOIT    PENSER     QV' A   MOVRIR, 


Que  te  fert  'vieil  ambitieux , 

De  njoïer  toutes  nos  Vroutnces  ; 

Vour  êleuer  en  mille  lieux. 

Des  Palais  diz^es  de  nos  V rinces} 

Ignores-tu  que  les  deflins , 

Apres  quelques  fâcheux  matins  ^ 

l^ont  borner  le  cours  de  ta,  vie} 

Dejîa  tes  plus  beaux  iours  ont  eHetnt  leurjlamheau. 

VenCe  donc  à  Li  mort.     Ton  âge  t'y  conuic; 

Etjttu  veux  bajltr,  va,  bajlir  vn  Tombeau. 
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EJirPLICATION     BV    T  RENTE-SIJ^I  ES  ME     TABLEAV, 

OiCY  des  hommes  qui  véritablement  penfent  à  la  mort. 
Mais  cela  n'empefchc  pas ,  que  ce  ne  foienc  des  fous  d'vne 
cfpcce  différante  des  précédents.  Comme  ce  baibflcur 
du  dernier  tableau,  ils  croyent  que  la  mort  cil:  allez  com- 
plaifànte  pour  ne  les  pas  fâcher,  ouaflTezdifcretepourne 
pas  venir  où  elle  n'eft  pas  appellée.  L'vn  n'ofe  penferàla 
guerre,  pour  ce  qu'ilcroitquec'eft  là  principalement,  où 
^  la  mort  ne  confidereny  le  mérite,  ny  l'âge.  L'autre  fe  per- 
fuade,  que  ccluy-là  eft  bien  inlenfé  ,  qui  fe  hazarde  fur  la  mer  ,  qui  fe  fie  àla 
plus  infidelle  de  toutes  les  chofesj  &  qui  vit  en  lieu  où  il  n'eft  feparé  de  la  mort 
queparl'épeffeurdVnais.  Le  troifîefme,  qui  cent  fois  a  oûy  dire  que  le  vent  de 
l'Automne,  &  l'inconftance  de  cette  faifon  ,  font  autant  de  Miniltrcs  dont  la 
mort  fe  fert  pour  dépeuplerle  monde,  fe  tient  clos  &couuerfdans^fa  chambre. 
Il  y  entretient  par  artifice,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fain  dans  la  faifon  la  plus  réglée; 
&  fe  retranche  contre  la  mort  par  tous  les  A  phorifmes  ds  la  Médecine.  Mais  ces 
robbes  fourrées,  cescallortes  à  longues  oreilles,  &  toute  fa  PhilofophieGaleni- 
que,  ne  retarderont  pas  d'vn  iour  la  prife  de  cette  place,  qii'il  croit  fi  bien  def- 
fendrc.  La  mort  trouue  paifage  au  trauers  de  fes  doubles  chaflis,  de fes  para- 
vents, &  de  fes  faulTes  portes  ;&:  le  tuëaufTi  bien  que  ceux  qui  font  tous  les  iours 
cxpofcz  aux  périls  ou  de  la  mer,  &  de  la  guerre. 


Hor.  lib.  2. 
Od.  14. 


Lib.i.Sat.é 


Lib.9.  Odi. 


IMPROVISA     LETHl     VIS. 


Frujîra  cruento  Marte  CArebimus ^ 
Fruéîifûue  rauci  fluêlibus  j^dria, 
Frufîra  per  Autumnos  nocentem 
Qorporthus  mctuemiîs  Aujîrum. 


■ neque  njlla  efl 

Aut  magno  aut  paruo  lethi  fuga. 

Mors  ^  fugacem  perfequitur  'virum, 
Nec  parcit  imbcllis  luuenttZ 
Voplitihus  y  timidoque  tergo. 


Seneca  in Epift.    Inccrtum  cjl ^quo  te  loco  mors  ex/pcélat 
itaque  tu  illam  omni  loco  exj^eéîin. 


IL 
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IL  N'r  A  POINT  DE  PREVOYANCE  CONTRE  LA  MORT. 


Ne  tante  iamais  U  fortune. 

Vy  bien  loin  des  ferils  de  Mars ,  &  de  Neptune. 

Fuy  leferain  des  nuits  -,  ^^  les  chaleurs  du  iour. 

Tout  ce  foin  t'efi  fort  inutille. 

Varis  qui  fut  'vn  lâche  y  çVt^  ne  fit  que  l'amour, 

Efi  mort  aujft  ieune  qu  Achille. 


DDd 
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EXPLlCATJOlsr  Dr  TRENTE-SEPTJESME  TABLE  AV. 

A  Mort  commence  à  combattre  ;  &r  par  confequent  à 
vaincre.  Nous  fommcs  arriuez  àraccomplifTcmentdes 
1%^;  Prophéties.  L'heure  fatale  eft  Tonnée,  Il  faut  partir  5  & 
aller  au  lieu  ,où  vue  luRice  incorruptible  rend  à  chacun 
fclon  fes  œuurcs.  Le  galand  homme  que  vous  voyez 
dans  ce  tableau  ,  n'auoit  iamais  médité  cette  matière. 
1^  Aufîi  nVt'il  dans  l'ame  que  la  terreur  de  fa  fin;  &  denant 
Iesyeux,quc  l'obicdl  des  pertes  qu'il  va  faire.  Iladcbel- 
les  maifons,  vne  belle  femme,  &  de  beaux  enfans;&voudroir  bicnioùyrplu- 
fîcurs  ficcleî ,  des  douceurs  qu'il  troiîuc  en  leur  poflcfïion.  Cependant ,  lors  qu'il 
y  penfe  le  moins,  il  fe  voit  contraint  d'abandonner  tant  de  diffcrentcs  richcifcs. 
Il  fautqu'il  quitte  fes  maifons  enchantées,  où  la  pompe  des  meub^-sdiiputeauec 
lesdehces  des  promenoirs.  Il  regarde  auec  defefpoir,ccs  long'-cs  aiiees  d'Hy- 
preaux,  &  ces  couuerts  de  Cyprez&de  Philcries,  fousîefqiTcisii  iepromettoit 
de  trouuer  d'agréables  Hyuers  au  milieu  des  Eftcsles plus  brûlants;  de  confon- 
dre l'obfcurité  des  nuits  auec  la  lumière  des  iours;  &  dans  lu  rip-ueur  dcl  Hvucr 
trouuer  la  verdure  des  plus  beaux  Printemps.  C'eft  bien  vainement  qu'il  té- 
moigne le  regret  qu'il  a  de  les  abandonner.  lia  rcc^eu  le  commandement  de  les 
laifferà  fes  Succeffeurs.  Il  cftoblie:é  de  l'exécuter,  (S<:  de  s  arracher  d'entre  les  bras 
d'vne  femme  qui  n'efl:  poffible  pas  trop  falchée  de  paflVr  en  ceux  d'vn  plus 
ieune  que  luy.  Les  larmes  qu'ellesrépand,  vousfontinfaillib'ementaccuferde 
calomnie,  la  liberté  de  mes  foubçons.  Mais  ne  foyez  pas  fi  fort  md  ulgeant  aux  ar- 
tifices d'vn  fexe  naturellement  trompeur.  Apres  ce  que  nous  auons  vu  de  la 
Matrone  d'Ephefe,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  croire  aux  pleurs,  aux  gemifle- 
mens ,  ny  aux  carefl'es  mefme  des  femmes. 


MORTE    LlNQVENBA    OMNI  A. 


Hor.  lib.  1. 
Ôd.  14. 


Ouid.j. 

Amor.  el. 


Senec. 
Epift.éo. 


Linquenda,  tellus  y  ^  âomm  ■,  ^  placens 
Vxor ,  nequc  harum ,  qutts  colis ,  arhorum. 

Te  prêter  inuifas  cuprejjos, 

ylla  breuem  dominum pquetHr» 
Ahfumet  hères  C^cuba  dignicry 
Seruatu  centum  cUuibus  \  ^7*  mero 

Tinget  pauimentum  fiiperbo  i 

Vontificum  potiore  ccenU. 

Scilicet  omnefacrum  mors  importuna  profanât^ 
Omnibns  ohjcurasiniicit  ilU  manus. 

Sapiens  ad omnemincurfummunitus  <°/?,  nonJipaupeitaSj 
non  fi  luflus ,  non  fi  ignominia ,  non  fimors  impetum 
faciat ,  pedem  referet.   Interri  tus  contra  illa  ibit  ^ 
inter  illa,. 
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LA   MORT   NOFS   BESFOVILLE    BE    TOVTÈS   CHOSES. 


^jmablefolitude  où  i^ay  lame  rauie 
Etgoujle  le  bon-heur  que  les  deux  m  ont  promis. 
J^iures  qui  nourriJ]e7^lespla:Jirs  de  mavic-, 
Et  'VOUS  rare  beauté  que  l'aj  toufîours  feruiCy 
Malgré  deux  puijjants  ennemis. 
Vn  iour  ^viendra  que  la  mort  Llefmey 
Aï  arrachant  moy-mefme  à  moy-mefme^ 
Ai'arrachera  du  cœur  tjos  obiets  amoureux, 
lepafferay  dtns  l" ombre  éternellement  noire } 
Et  perdant  la  mémoire^ 
leperdray  malgré  moy ,  l'amour  que  t'ajy  pour  eux. 
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EArrziCATION  Dr  TRANTÉ'HFICTJESME    TABLEAV. 


EvT  cftre  que  ccluy  que  la  Mort  vient  d'arracher  d'entre 
les  bras  de  fa  femme,  auroitefté  mieux  traitté,  s'il  eut  pu 
produire  contre  fes  violeces ,  les  vieux  titres  de  fa  noblef- 
fe  ou  les  marques  de  fa  dignité.  Nullement.  Par  tout  ou 
paroift  la  Mort  ,  elle  eft  également  audacieufe  ,  égale- 
Sment  puiffante  ,  également  abfoluë.  Si  elle  ofte  infol- 
"^  lammcntla  vieauxmiferables.  Si  elle  a  deTorgueil  con- 
tre les  humblesj  &  delà  force  contre  les  foibles,  clleat- 


À^ÊBsrr^7SFai^¥Wi 


taque  auec  les  mefmes  armes,  les  heureux  ,  les  fuperbes,  les  forts.  La  voicy,  qui 
d'vn  coup  de  pied  enfonce  la  porte  d'vne  haute  Tour  .  dans  laquelle  vn  Roy 
s'eftoit  renfermé  pour  éuiter  fes  atteintes.  Mais  cette  impitoyable  contemptri- 
ce des  couronnes ,  commandeoutrageufement  à  ce  Prince  de  defcendre  \  ôc  pour 
ce  qu'il  n'a  pas  aflcz  tofi:  obey ,  elle  le  précipite  du  haut  de  la  Tour  en  bas,  afin 
que  par  cette  chcute,  elle  l'égale  au  pauureSauetier",.  qui  tenoit  fa  boutique  au 
pied  de  fes  murailles.  le  voy  fur  vos  vifagcs^des  fîgnes  de  vôtre  éconnement; 
&  me  perfuade  que  vous  voudriez  bien  ne  pas  continuer  vôtre  promenade. 
Mais  il  vous  faut  de  bonne  heure  accouftumer  à  vncchofe,quetôt  ou  tard  vous 
eftesobhgezdefouffrir.  Ceux  qui  nourriffent  les  Lions  &  qui  viucntauec  eux, 
les  appriuoifent  par  leur  communication.  Il  en  fera  de  me  fme  delà  mort.  Sinous 
nous  pouuons  familiarifer  auec  elle;  S>c  par  l'accouHumance,  nous  dcffairc  de 
Ihorreur  que  fa  deformitc  nous  donne ,  nous  nous  la  rendrons  lî  agréable  qu'elle 
nous  fera  con<^euoir  vn  iufte  mépris  delà  vi^. 


CrNCTOS     MORS     VNA     M  AN  ET. 


Hor.lib.i. 
Od.4. 


Lib.i.0d.i8. 


Valîida,  mors  aquo  puljat  pede  pauperum  tahernas 
Regumque  turrès. 


aqua 


tellus 


Pauperi  recludnur 

Kegumque  puerii  :  nec  Jktelîes  Ocri 
Calidum  Promerhea 

Rfuexit  auro  captus.   Hic Juperhum 
Tantalum  ,  atque  Tantali 

Genus  co'ércet  :  hic  leuare  funélum 
VAUperem  Uborthus  ^ 

VocattiSj  atque  non  vocams  audit. 


LA 
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LA     MORT     NOVS     EGALE     TOVS. 


Toy  de  qui  la  tefle  fe  couure^ 
De  ce  brillant  Metail  <jui  fait  fuiure  les  liois  \ 
Ne  croy  pas  que  la  mort  t'exempte  de  Ces  loix. 
Elle  frappe  aujjt  fort  à,  la  porte  du  Louure , 
Qu'à  celle  du  moindre  Bourgeois. 


EEc 
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EXPLICATION     T)V    T  RE  NT  E-NEP^F  I ESM  E     TABLE  AT, 

ES  Stoïques  ,  qui  fe  plaifent  à  confidercr  la  More  fous 
toutes  fortes  de  vifages,  afin  que  de  quelque  fa^onqu'el- 
5  le  le  prerenteàeux,ilspui(lentlavoir  fansétonnemcnc, 
ff  ont  obligé  nôtre  Peintre, de  nous  la  monftrer  fous  la  fi- 
gure effroyable  que  vous  voyez.    Elle  eft  occupée  àdi- 
Uribuer  les  billets,  quiferuentdepailcportauxamesqui 
font  détachées  de  leurs  corps,  pour  entrer  dansles lieux 
que  la  Prouidence  diuine  leur  a  deftinés.   Chaque  amc 
reçoit  fon  palTe-porti  &  fcfaifantvn  pallage  au  trauers  des  épaiffes  ténèbres  qui 
Tcnuironne,  gaigne  ce  pénible  &  déplorable  chemin,  où  l'aueugle  marche  auflî 
droit  que  les  plus  clairs-voyants.  Mais  à  dire  la  vérité ,  ces  imaginations  melacho- 
liques  &  ces  fped:acles  hydeux ,  dont  les  Peintres  eilay ent  d'effrayer  nos  âmes ,  & 
leur  faire  côceuoir  de  l'horreur  pour  la  M ort ,  ne  font  capables  de  furprendre  que 
des  cnfans  &  des  femmes.  Vn  homme  fage,  fc  rit  de  ces  mafques  &  de  ces  habits  de 
balct  jdont  la  peinture  couure  la  Morti&luy  donnant  en  fa  pcnfée,  la  véritable 
figure  qu'elle  doit  auoir,  la  confidere  de  la  mefme  forte  qu'il  regarde  fon  origine. 
Il  voit  qu'il  a  commencé.  Il  connoift  qu'il  doit  finir.   Il  ferait  mefme ,  qu'il  com- 
mença de  mourir  à  l'inftant  mefme  qu'il  commença  de  viure.    Vous  auezles 
mefmes  fentimens,  pour  ce  que  vous  auez  le  mefme  efprit.   Acheuezdoncde 
voir  auec  pkifir  les  autres  portraits  de  la  Mort  j&:  par  eux  de  vous  difpofer  à  fou- 
frir  l'Original. 


MORTIS     CERTIT^DO, 

Diuêfne  prifco  natus  ab  Inacho  , 
Hor.iib.i,        jsJjI  interefly  an  pauper ,  (^  infima 

De  fente  fub  dio  morérk. 

ViBima  nil  mijerantis  Orci. 
Omnes  eodem  cogimur  :  Omnium 
Verfatur  njrna  :  feriùs  ocyus 

Sors  exitura  ,  ^  nos  in  atcrnum 

Exjîlium  impoJïtHra  cymb^. 

Hicjeruus ,  dum  lixic ,  erat ,  nunc  mort  mus  idem 
Non  quàm ,  tu  Dari  Magne ,  minorapotefi. 

Lib.5.  Od.  i.      EJ}y  vt  'viro  'vir  latins  ordinet 
Arbufla  fulcii  :  hic generojior 

Defcendat  in  campum  petit  or: 

Moribtis  hic  y  meliorque  fama 
Contendat  :  ////  turba,  clientium 
Sit  mator,    JEqua  lege  necejjitas 

Sortitur  infignes ,  f^  imos. 

Omne  capax  mouet  vrna  nomen. 
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RIEN   DE    SI    CERTAIN    QV M    LA   MORT, 


Toutes  les  fois  qu'il  fUiJl  au  fort , 
De  nos  tours  incertains  la  courfe  efl  acheuée. 
Quefl  deuenu  Louys  ?  //  efl:  auffi  bien  mort^ 
Que  Pbaramond  0*  Meroiiée, 
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EXPLICATION  T>V  QJ^ARA  NT  I  ES  M  E    TABLEAF. 

OsTRE  fc^auant  Deffignatcur  fcmblc  vouloir  épuifcr tout 
Ton  art  ,  &  toute  Ton  imagination  fur  la  matière  de  la 
Mort,  tant  il  fc  piaift  à  la  reprefentcr  fous  diucrfes  po- 
llurcs.  Son  Poète  luy  a  donné  la  penfée  de  ce  paflfage 
fatal,  cjLii  fait  peur  aux  plus  grans  courages;  &  où  les  Rois 
cftant  obligez  de  perdre'lcs  droits  de  leur  fouueraninrtc, 
defccndent  iuiqu'à  la  condition  du  moindre  de  leurs  fu- 
iets.  Celuy  que  vous  voyez  entrer  dans  Barque  de  Ca- 
ron,  &  payer  triftement  les  arrérages  de  fa  mortalité,  cil  fuiuyd'vn  nombre  in- 
fîny  d'autres  mortels,  riches  &  pauurcs,  vieux  &  icunes,  doâres  &  ignorants, 
qui pardiucrs chemins fe  font  rendus  à  ce  riuage  ténébreux,  ou  toutes  les  con- 
ditions deuienncnt  égales,  &  toutes  les  connoifl'ances  pareilles.  Irusyparoift 
aufli  pompeux  &:  auffi  riche,  que  le  faraeux'Koy  de  Lydie,  Alexandre  &  Da- 
rius y  font  également  victorieux  j  &  n'ayant  plus  de  terres  &:  de  mers  à.  partager, 
fe  rient  réciproquement  de  leurs  conqueftcs  &  de  leurs  pertes.  Ferdinand  & 
Guilaue  s'y  promeinent  en  paix  j  ^  s'eftant  dcfpouillez  des  fentimens  qui  les  ont 
fiit  périr  dans  leurs  querelles,  ils  voudroient  bien  repaffer  du  collé  de  la  vie;  ou 
du  moins  pouuoir  apprendre  à  leurs  SuccelTcurs,  quedetouteslesfolics,iln'y 
en  a  pas  vne  fi  eftrange  ,  qucdecourirautraucrsdesfcrs(S:desfcux,  àlapoffef- 
fjoiî  d'vne  ehofe  qu'on  ell  contraint  d'abandonner,  auantmefme  que  dcl'auoir 
poflcdée. 


COMMVNJS     AD     LETV'M     VIA. 


Lib.  I.  od.  14.    Charontis  vnia  fcilicet  omnibus 

Quicumaue  terra  mu» ère  'vejcimur, 
Enauiganâa  ,  Jiue  Keges , 
Sine  inopcs  erimu<  coloni. 


Ouid. 


Fata  manent  omnes ,  emnes  exjj>eé7af  auarus 
VortitoTy  (V7*  turba  njix  fatis  -Vna  ratis. 

Tendimus  hue  omnes ,  metam pro^eramus  adt'nam: 
Omniajlih  leges  mors  uocat  atrajuas. 


LE 
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LE    CHEMIN  DE    LA  MORT   EST   COMMVN    A   TOl'S. 


NaiJJons  ou  Bergers  ou  Aionarques  y 

Quand  le  fort  â  marque  notre  dernier  moment  y 

Nous  tombons  indifféremment  ^ 

Sous  U  main  fangUnte  des  Parques. 

Nous  descendons  aux  trtjles  bords 

Ou  commande  im  Nocher  auarej 

Et  payons  le  tribut  barbare  y 

Qh£  Plu  ton  exize  des  morts. 


FFf 
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EXPLICATION   BV  QV-ARANTE-VNIBSME   TABLEAV. 

E  commence  à  melafTermoy-mefme  de  cegrandnom- 
bre  de  tableaux,  qui  ne reprcfentenrquVnemcfmccho- 
fe.  Nô.tre  Peintre  toutefois  ne  les  a  pas  faits  fans  raiion; 
&  ie  me  pcrfuade,  que  fçachant  l'horreur  que  nous  auons 
du  fouuenir  de  la  Mort ,  il  a  crû  qu'il  ne  pouuoit  trop  de 
fois,  nousrcnouueller  cette  importante  vérité  ,  qu'il  n'y 
a  perfonne  exempt  de  la  neccfïité  de  mourir.  Voyez 
vous  cet  homme  étendu  mort  fur  fon  lit,  qui  ne  deman- 
de que  le  cercueil ,  fi  la  Pieté  ,  l'Eloquence  &  la  Nobiefl'e  pouuoicnt  deliurcr 
quelqu'vn  de  la  tyrannie  de  la  mort,il  feroit  encore  dans  cette  grandeur  éclattan- 
te,  auec  laquelle  il  vouloit  ébloiiyr  les  yeux  de  tout  le  monde.  Mais  foyons  élo- 
quents ou  barbares.  Soyons  Empereurs  ou  Bergers.  Soyonsieunesouvicux,  il 
faut  que  nous  rendions  à  la  Nature  ce  qu'elle  nous  a  prefté.  Il  faut  retourner  d'où 
nous  fommes  venus.  Il  faut  abandonner  les  biens,  dont  nous  auons  eftéd'vnc 
façon  ou  d'autre ,  mauuais  depofîtaires.  Il  faut  fe  dépoiiiller  de  la  pourpre ,  def- 
cendre  de  defTus  les  fleurs  de  lis,  deuenir  Soliciteurs  timides,  après  auoircfté  lu- 
ges fouuerains ,  &  peut-eftre  luges  corrompus  ;  &  pour  comble  de  douleur ,  rem- 
plir les  tombeaux  qui  nous  attendent.  S'il  fe  rencontre  quelque  différence  en 
nos  auantures,  elle  confifte  toute  en  quelque  peu  de  marbre  &i  de  bronze,  que 
la  vanité  de  nos  Succeffeurs  font  mettre  en  œuure,  pour  publier  plus  pompeu- 
fcmcnt,  l'infirmité  de  la  condition  des  hommes. 


INEXORABIZE    EATVM. 


Hor.iib.4. 

Od.7. 


CatuU. 
in  Epier. 


Virg.  10, 
Eaeid. 


Qumfemel  occideris,  ^  de  te  jflendidii  Aiinos 

Fecerit  arbitria  : 
Non  Torquate ,  genus ,  non  tefacundiA^  non  te 

ReJIituet  petits. 
CunSla  manus  auidasfugient  heredis ,  amico 

Qu^cz  dederfs  animo. 
Infernts  neque  enim  tenehris  Diana  pudicum 

Libérât  Hippolytam. 

Soles  occidere  ^  redire  pojjïint  : 
Nobis  cumjemel  occidit  breuis  lux 
Nox  ejl  perpétua  "vna  dormi enda. 

Dejïne  fata  Deûm  fleêli  fperare  precando. 
Statfua  cuique  dies  ;  brette  (^  irreparabile  tempui 
omnibus  efi  vit  te. 
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LA  MORT  EST  INEXORABLE, 


Ce  fameux  Orateur  dont  le  puijptnt  difcours 

yfurpafans  effort  l'Empire  de  U  Grèce  j 

Manqua  d'éloquence  ^  d'adrejjey 

Quand  U  mort  'vint  trancher  le  filet  defes  tours* 

Cent  R^ois  pleins  de  cœur  ^  de  gloire  , 

Ont  perdu  la  clarté  des  deux; 

Et  le  deuot  Louis  qui  fut  fi  cher  aux  Dieux, 

Ne  'vit  plus  quen  notre  mémoire. 
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EATPZICATION  BV  QVARAJ^TE-BErXIESMETABLEAr. 

\A  l'obfcuricé  de  cette  voûte  effroyable  vous  permet  de  rc-^ 
marquer  ce  qui  y  eft  caché,  vous  n'y  verrez  que  Iciivaif- 
fcaux  funcftcs ,  ou  font  conferuez  les  reftcs  inutiles  des 
fiâmes  &  du  temps.  Lifez  les  tiltres  pompeux  qui  font 
graucz  en  bronze,  au  dcflus  de  ces  vrnes d'Agate, de  La- 
pis ,  ou  de  Cnftal  ;  ils  vous  apprendront ,  que  les  plus 
grans  Monarques  des  fieclespaficz  ne  font  plus  qu'vn  peu 
déterre.  Ils  ont  eftc  Conquérants.  Ils  ont  cité  Maiftrcs  des 
Nations.  Ils  onteftéadorezdeshommes.  Cclavcutdire,  qu'ils  ne  font  plus  ny 
conquérants,  ny  creints,  ny  aymez.  Voicy  dans  ce  petit  vai  fléau  de  vcrrcjes  cen- 
dres de  la  plus  parfaite  beauté  de  fon  fiecle.  Confîderez  bien  en  ce  racourcy,  tou- 
tes les  grâces,  tous  les  charmes,  toutes  les  merucillcs  pour  qui  vous  foufpircz;& 
vous  ferez  vainqueurs  de  vos  vainqueurs.  Vous  aurez  honte  de  vôtre  feruitudc  j 
vous  rôprez  les  chaifnes  qui  vous  arettent  j  puifque  vous  fçauez  bien  qucles  bcau- 
teZjdont  vouseftes  idolatres,nc  feront  pas  cxemptesdudcftindclcursfcmbla- 
bles.  Mais  ic  voy  bien  que  ce  feiourvousdéplait;  &  que  vous n'cftcs  pas  rcfo- 
lus  de  demeurer  long-temps  auec  les  Phantômes  &  lcsSpeâ:rcs  quiThabitcnc. 
Ce  doit  élire  toutesfois  le  heu  de  vos  mcditarios  &  de  vos  rctraittcs.  Ce  doit  cltrc 
l'écolle  ,  où  vous  deuez  apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  en  ce  monde. 
Enfin,  ce  doit  eftrc  le  Temple  où  l'Authcur  de  vôtre  vie,  veut  que  tous  les  iours 
vous  luy  en  facrifiez  quelques  moments. 


ECCE     SVMVS     PrLVIS. 


Hor.hb.4.       Damna  quidem  ceîeres  réparant  calefiia  Lunx: 

Nos  ojbi  decidimuSy 
Quo  p/us  jEneaSy  cjuo  Tullus  diues  ^  ^  Ancus^ 

Puluis  &  'vmhrafumus. 
Oftisfaty  an  adiiciant  hodierna  crafiina  fumm^ 

T empara  Dl  fuperi'i 

lib.i.  od.4.      F'iujùmma  breuis  fpem  nos  vetat  incohare  long^m^ 
lam  te  premet  nox,fal?uUque  Adanes 
Et  domus  exilis  Vlutonis. 

Pindar.  Q^f^  autcm  aliquis  ^quid  autem  nullns  ? 

Vmhrafomnium,  homo. 


L'HOMME 
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r HOMME    2^'EST  RJEN   QV'f^N    PEV  DE   BOFE. 


Tomhea.ux  de  Iajf>e  (^  de  Porphire, 
Tihres  d'or,  Vd^es précieux , 
Ce  (jue  "VOUS  offre-^  a  nos  jeux  y 
Nous  efl  t'n  grand  fuiet  de  rire. 
Ces  Cejars  ^  ces  ^lexandres , 
Qui  font  'VOS  plus  riches  trefors  ; 
Q«f  font-ils  quvn  refle  des  cendres 3 
Que  lajlame  a  fait  de  leurs  corps 'i 


GG 
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EXPLICATION   Dr  QrrARANTE-TROISIESME    TABLEAV, 

VisQV E  la  Mort  ell  la  borne  de  toutes  chofcs ,  il  eft  iuftc 
qu'cUele  foie  de  nos  promenades  ôêde  nos  entretiens.  Ar- 
rcttons-nôus  donc ,. puis  qu'elle  nous  arrette.  Ccftclle 
qui  bien  plus  iuftement  qu'Hercule,  doit  graucrfur  les 
Colomnes  qui  font  peintes  dans  ce  tableau,  qve  person- 
ne NE  PASSE  ovTRE.  "  Vous  voyezaufTi  que  toutdemcu- 
re-Ià.  Ces  Couronnes,  ces  Tiares,  &  ces  autres  marques 
de  puifTancejfont  mêlées  auccles  menottes  ô<:lcsfoucts, 
qui  lonc  le  parcage  deserclaues5&  vous  enfeignentqueftantarrmezàce point, 
il  fc  fait  vn  mélange  &:  vne  égalité  de  toutes  chofcs.  Les  qualitez  y  font  con- 
fondues. Les  dons  de  la  Nature  s'y  perdent  aucc  ceux  de  la  Fortune.  Mais  di- 
fons  pour  la  gloire  de  la  Vertu,  qu'elle  s'éleue  au  delTus  de  fes  bornes  fatales  ;  & 
que  comme  elle  tire  fon  origine  du  Ciel,  où  la  Mort  n  a  point  d'Empire  ,  elle 
triomphe  aufïî  de  cette  infolente  VitSfcorieiifci  ^  luy  apprend  qu'il  n'y  a  que  la 
moindre  partie  de  l'homme,  quifoitfoufrmfeàfa  tyrannie. 


IvIORS     JiTL  TIMA    LiNÉui     R  MR^M    EST. 


Non  omnis  moriar  ^  multaque  pars  mei 
Lib.j.  od.50.  •  Vitabit  Libitinam. 

Stt ,  modus  lajjo  maris  ,  &  warum, 
Milîti^que. 

■  -l^o'H  obitum  benefaêîa^manent ,  aternâque  Virtus 
Non  metuit ,  Stygiu  ne  rapiatumquiÊ."^ 


ml  non  mort  aie  tenemuSy 


VeSloris  exceptis  ingeniime  bonis. 

Vofl  labores ,  artium  Hadia ,  di^nitates ,  opes ,  fequuntur 
Jiagella  y  dolores  aliaque  maU ,  vitamfugacem  exercitantia; 
fola  Virtus  manetfitperjles. 
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LA     MORT     EST     LA     FIN     DE     TOVTES     CHOSES, 
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S\n  e[l  fait.   Tout  efi  confommé. 

J^oicy  l'acheuement  des  chofes, 

Aiort  il  faut  que  tu  te  repofes  y 

Et  hn^es  four  tamais  ton  dard  enuemmè. 

Adais  0  !  qu'en  un  moment  ta  fortune  efi  changée. 

Tu  cèdes  à  ton  tour  k  ta  fatalité  ■■> 

Et  la  Nature  humaine  hcurcufement  vengée , 

S'eleue  par  ta  mort  à  l'immortalité. 


'M^i.-^ 


A'I^ 


l'«'^ 
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